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LIS V ART 

Z>£ GRECE. 



Ojf trouve à la mime Airtfft ,.. Us 
Ouvrages fuivans , diu mime Auteur : 

Afgjil > ou les Désordres des Guerres ci^ 
viles , iri'iz i l liv. 4 C broché, 

ligner^çh^emie , «Soifle^âr Htft^ndoifë* '* 
cornparéjs enfeoiMe $ ICtRévc|c^on|i^esi. 1 
£câts-unis de i* Amérique > comparas 
avec les crois Lignes , x volaipés in-iz. 

Aventures & plaifânce éducation du eoartoîs . 
Chevalier Charles -le -Bon, Sire d'Ar- 
^ magnac , contenant profitables leçons à 

leunes Chevaliers & à Dames de haut 
parage, 5 vol. in- tz, petit format, 
avec égures» 7 liv. 19 f. br», ^ liv< reljé. 



LIS V ART 

DE GRECE, 

OMAN DE CHEVALERIE î 
o V 
SUITE - 

)'AMADIS DE GAULE. 

Par m. pe Maybr. 
TOME PREMIER. 
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A AMSTERDAM, 

Et fi trouve â Pa ris, 
lOEET HÔTEL SeRPÇNTB. 
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M, fiÇC, LXXXVIII' 



AVERTISSEMENT. 

V>E Roman a été compofc 
en Î77P , époque où je coo- 
pérois , avec le Comte de 
Treflan , à la CoUeftion de 
la Bibliothèque univerfcUe des 
B^omans. On a connu mes rap- 
ports' avec cet Acadéniiciea 
aimable , qui ,. en. même tem$ 
qu'il Jaiffoit aller fànj gène ^ 
& comme à Pabapdoa , fît brilr 
lante imagination dan$ i$c^^> 
man d'Amadis de Gaule , ^ 
qu'il peignoit fousidcs formes 
antiques &.fes yoifins,A. fé« 
enfans, & fes ami&,j^toit prdr % 
fondement.' iocxu^o^dêv.'ibàôc; 



1} AVERTÏSSEMPNT. 

vrâge effentiel fur l'ÉIcârw 
cité* 

Il venoit de publier le Ro- 
man d'Âmadis de Gaule , dont 
le. fuccès a été général j je 
menois également de front 
dans la Bibliothèque des Ro- 
mans , & THiftoire & la Che^ 
Valérie^ Je donnai^ en 177^^ 
l'extrait de T Amadis. D'autres 
occupations-^ une traduâion 
de TÀriofte, éloîgacrent le 
<Sein«jk de Treflan d'un travail 
qui lui procuroit tant de Lec- 
teurs i je me chargeai ,, non 
fans Quelque défiance y de 
donner la fuite de t'Amadis» 
J'éciivirlebRcwnaa^de Lifv^j: 



Avertissement. îij 

de Grèce , àc celui de Dcm 
F/orifel de Niquce , un de» 
plus gracieux de la famille 
d'Amadisj j*aurois peut-être 
reproduit cette aimable poilé^ 
rîté, perfuadé que la leâure 
ctoit faite pour in^irer une 
noble émkulation pour les 
grandes chofes, le courage ^ 
ramitié , l'amour y le devoir ^ 
& un refpeâ: religieux pour 
tout ce qui eft eftimable. Les 
exploits de cette famille che^ 
valerefque font en effet le ca^ 
téchifme d'un Gentilhomme : 
<]uoiqu'on y trouve des peinr 
tares un peu libres , que 1er 
ton naif feul fait paiSsr , il tik 

a ij; 



îv Ave RT 1 SS E M E N T. 

fâcheux qu'on ait abandonné 
Ces Romans , & qu'on ait ceffé 
de graver dans fa mémoire 
des aftions auffi beHes , & de» 
principes fî nobles. 

Des crrcbnftance* , ma re- 
nonciation à une coopération 
4jui n*avoit plus les mêmes per- 
fonnes, ni les mêmes plumes, 
me déterminèrent à fufpendre 
îts Romans de Lifvart de Grèce 
& celui de Don FlorîfeK 
Mes recherches hiftôriques , & 
l'importance des nouveaux 
objets dont je m'occupe , 
m'avoicnt fait oublier Lifvart. 
Llridifcrétion de quelques 
amis, le (ucccs de mes Rc» 
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^ÏÏJ AyERTI^SEMBWT. 

fchrc de rorigihaL Je les prie^ 
de relire T Amadis de Gaule du 
Comtode Treffan ^ avant d^èn- 
txeprendre Ixledurc de Lifv^art 
de Grèce. Sans cette précau-^ 
tion , on pourroit confondre 
les noms, & prendre le .filsî 
pour le père, le perë pour le 
&s. Il fonr aaflS. n'avoir point. 
Oublié qa'Aitiadis^Erplandiaa 
& tous les Ctiefs de cette 
famille étoient enchantés dan& 
J*île:F:ernfie, & ie rcflbtivcnir 
des^eiiickaifrcmensd'Apollidoit. 
' Je dcrwois peœ - être fadœ 
Obftt^er (fire^ le moment de 
mettre e& lumière les Komansc 



Avertisse M EKT. Le 
rsSûle qu'on ne feroit tenté de 
Je croire. Depuis . quelques 
années , la France ne reçoit âc 
ne litquedestraduâionsdeRo^ 
mans Anglois , & des fiâions 
prifes dans les Auteurs Alle- 
mands : il fèmble que toutes 
nos couleurs foient épuifées , 
& que nous n'avons plus rien 
à peindre. Nos mœurs ce- 
pendant font auffi mobiles que 
nos vifages , nous ne reftons 
point en place ^ nous ayons 
certainement & notre allure &• 
notre maintien ; le paftel peut- 
encore reproduire de jolis' 
ttaks 5 il paroît même que les 
teintes légères réuffiroient > 
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car nos paffions paroiflent en-i 
tierement purgées de cette ma^ 
niere noire qui a marqué nos: 
Romans. Je ne fais p^s pour- 
quoi on ne caJque pas fur notre 
caradere des Romans beau* 
coup plus agréables que ceux 
qu'on a publiés. 

Les François font gais & 
légers , & vous ne citeriés paj^, 
plus de quatre Romans dont 
le^ ton de gaieté fe foutienne 5 
vous ne trouveriez pas davan- 
, tage un genre déterminé 5 la 
Féerie & la Chevalerie ont eu 
des repos , des lacunes » &. 
font tpur - è - tour revenus» 
IJ £iut croirç , .& faime à le. 



Ave rt I s s e m s n t. x} - 

dire , que c'eft le genre qui 
kur convient. Cette opinion 
eft flatteufe pour nous> elle 
fuppofe que la magnificence , 
l'orgueil , la valeur & l'cclat 
des viftoires, font les fignes 
caraftériftiques de la Noblefle 
Françoife , & qu'elle donne le 
mouvement au refle de la Na^ 
tion 5 puiffe-t^elle à fon tour 
fe rappeler fans ceiTe qu'elle 
doit de bons exemples , Se que 
le poifon de fa corruption 
retombe auffitôt fur un peuple 
qui efl fi enclin à rimitation , 
& qui s'exalte fi facilement^ 
Dans d'autres Royaumes y en 
Allemagne fur-tout, lés vices 
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du Corps de la Noblefle n*în- 
flucrit point fur la Nation : elle 
a des mœurs indigènes a elle 
cft ce qu'elle doit être , & 
n'imite point fes maîtres ni 
fes nobles. En France , il 
en eft autrement : les Dames 
ont un «mpire trop puiflant 
(ur les coeurs , elles aiment 
trop réclat , la parure , les 
agrémens de la vie , qu'elles ne 
rencontrent que dans les claffes 
élevées ^ eh , que ne fônt-elles 
pas pour confondre tous les 
rangs ! Que de têtes ne tour- 
nent-elles pas ! La coqfufion 
& les mêmes vices ont bientôt 
atteint les deux extrémités. 
LISVART 
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Jl ÉRiOK de Gaule 5 fils d'Amadis» 
teft^ dM)s ja Gi^fi<W-B|^et^i£ne fous 
le gouyerneipent /d^Arb^n^ Roi de 
NQrgalès;,,fe pjropofoit déjà de ue 
rôeevûit Tofdre de Chevalerie que 
de r£ippereur£rplandian fon onde» 
..qui étoU^ej&^tér^at^i'ile fefme. 
Pl|i6eufcs Ff iQç^syênoient d'arriver 
pour êlre fifûts Chevaliers par la 
main de tehil duquel Périon ob- 
tiendroit cet honneijr. Périon» fùivi 
Tome L A 
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de Oandalin Ton Ecuyer, & des' 

Princes qui Vi)Xitoient ravoir pour 

compagnon d'armes -, prit enfin 

congé du Roi Arban j & gàçtta- le 

^ort de JFenufe. Nçus jv'entceprea- 

drons pôint-de tracer ici le portrait 

de Pérk^, fes av^tures lèveront 

afles coèTnoînre. ïl fufiit àè cité que 

G#ndalin , chaotolt touJQurs , pour 

donner une idée fînon de fa gaité » 

du moins dd ïbn infouciaticé. II 

avoit une autremanteifè dé't^cii- 

gner ou fa coîefré ^u 4ùtt <ié<tain ; 

c'étoit ide flffler; Alniî:» rchantélp- k 

£ffler étoient les dfrù?t habitudes 

'Cara'âériftiques de GanddDi» CeUes 

-de Ton maître iétèiéntée^êver ds de 

regreter toujours fes tendt^s^Tot' 

tifesjNos Leâeurs^iî'bnt plus >qu*à 

fuivre nos Chevaliers dans toutes 

leurs marches^ 
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Premier Couplet 

De la Romance de ùandalin VEcuyer^ 
^i ne finira qu'avec le Roman. 

lloKNsoit a« beaa joar d'Arril» 
Ce jour, ai pris mon armure • 
5abre aa tranchant moait (xtbtû. 

De glorieufë aventure : 
Vais encommencer le fil y 
Si le vent bonne fbrtone , 
Reviendrai uns peine ancnae» 
Dites tons. Mifi £)icriU 

Pédon ScUs coihpagnons étoîeat, 
à peine en plçiae mer, qu'ils dé* 
couvrirent un vai0)»u 9 quatre « 
rames yçtt^B mmmgi émùi^if^^s^: 
que <iuiitrç fifig^ feifoient 0av^er.> 
Sur laprQue p^FoiiToit ^ie Dempi-r 
I felle belle 8c richerpent vêtue»» 
teaant dsms (es mdins le gottver:nail. 

Aîj 
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Ce vaifTeau aborda en même tems. 
j^ërîon & Tes compagnons étoient 
prêts à monter à cheval. La De- 
moifelle s'approchoic ^ portant à 
fon cou une épée îngénieufement 
travaillée & enrichie de diamans. 
file foulevoit avec fa main* un écu 
noir 9 au milieu duquel étoit peinte 
une fphere d*or. Elle fléchît un 
genou devant Férion* — Gentil 
Damoi&au , à Dieu ne plaife que 
]e parte jamais de vos pieds, tant 
que m'ayiés odroyé le don que je 
' vous requerrai. — Gentille Damoî- 
felle^ demandés - le dohcques , & 
point ne vous fera refufé.-^ Certes, 
Je n*en ef|Jéroî$ pas moins de votre 
jcourtoifiè'^— i Elle tira à part 
Périôh ^ & iVrtfme'ïia vers fon 
navire » dans lequel elle le pria 
d'entrçr feul* Le$ (îbges ramèrent 



aa niéme inftant , le vent- enfla 
les voiles , il eut bientôt perdu 
la terre de vue. Gandalin avoit, 
fuivant fa coutume , (ifflé dou- 
cement y quand il avoit va la 
Damoifclle à genoux & emoiener 
fon maître ; il imaginoic tout ce 
qu'un ferviteur ne- manque jamais 
de penfer toutes les fois que la 
courtoifie de fon maître eft mife 
en épreuve par un joli minois. Les 
chofes changent bien aifément de 
nom 9 & Gandalin avoit fiBé pré- 
cifément au mot de courtoifie ^ qui, 
félon lui y cachoit un mot bien pîus 
aventureux ; mais quand il vit Pé> 
non en pleine mer^ il chanta : . - 

Honneur au beau fotir de Mai » 
Datnoifèlle moidtaccarte» 
Qa'Alqaife Ce renommait $ 
Mon Sire avec elle emporte» 
Auj 
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Vers le Gange- ou vers le NS : 
Certes, pourtant long voyage > 
Belle donrî^sés péage, 
Dit^ tous aiufi foit-i). 

Pendant que Pérîon sVfôîgtîoît, 
(es compagnons firent voile vers 
les Etats du Roî Cildadan , oà ils 
abordèrent & où ils reçurent Tordre 
de Chevalerie. Remontes dans feor 

' vailfeau , ils arrivèrent dans les 
vaftes dominations de llmpératrîce 

^ Pîntîquîncftre, quî donnort des Idbc 
ï ces peuples defcendar de fah- 

^ derme ColcHide, & dont les limites 
touchent aux Etats ée l'Empereur 
de Conftantînople. Cette Impéra- 
trice , auffi aimaWe par fon carac- 
tère que refpeâabb par l'édat de 
fes aâions & la gloire de fon règne, 
avoit réuni dans fa Cour toute 
Tamabîtité des Gaules & toute la 



Î7} 
ilifi^nificencebd^s Rois dçs François». 

lâfvart de G4fe<;e » "ÇU d'Efpiandian ^i 
Prince d'une be^iiit^, & d'^ne va- 
leur p^u^rommunes, venoîtf d*y 
arriver. Il ^avoît offert fon cpée à 
rimpératf ice 9 qui écoit^.mçnacé& 
p%c tes armes de r^mper/eur jdti 
Conftantinople. Fendant qu'elle fa 
prépàroit à une guerre dont Pé- 
poque ëtoit encore reculée, Lîfvart 
voulût jpartager la fortune des 
Chevatier;!». fie aller à.l^ qv^ête d« 
Périqa. -.r». ,i : • :..:.;; ,. i ^... 

PérioniM croyoit yias tenir une 
route certaine : les vent^ paifibles 
feoibloient vouloir 1^ bahncer 
i^olleinenf/viçrk furiaçci uni^^t^s 
e^ïj^Xé La nef a*^V9^çoii; poi{;t| les^ 
fifigçs tenqjeot leurs ramçs iwiipr;,. 
biles, la Demoifel|e marioit fa voix 
à un 50B€€[rt harmonieux. jglieX^r 
' ^Aiv 
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nomrhoît^ Alquifc, ^éît filk étun 
feVant'lVtâgîjCÎen ^e ce nôWj attaché 
à là '^m«le- tfAfliadî*. 'Elle ctoît 
trop jeune^our avoir tyefoin xl'efn- 
ployer la puîfTance de la iétrie^Sc 
pour y trouver tous Tes pktfîrs. 
Efle- chanta, --en -regardant amou** 
reufement Perîôni - ; . . 

^ . , . ReçonmoissIs doBc l'odgioe 
r Du pîea que je porte en mon feîn , 
' Ejp,urantce,quéj*ai<rtiùmaîn^' 

A travers fon heureux bandeau, ' < 
r : îe wji$ wfïqoùh^ifotn v&gpi ' r' 
Non , je B'ai' rien vu d*jtu(fi b<aa. 
De ràmonr vqus ites J uï^age* 

^ Elle fe tàfeCe fiteiièê^y^ftérîcàx 
& fift^dôntiâ tô'teîns; è PenW'de 
{oftït de faiêvérie, fc-d'exprinaer 
lès mouvemens fecrets de fan atne« 
D ctoyoit être dans les liens tfUne 



l9] 
«nchanterefle i mais il éprouvolt 
que la jeuneffe & la beauté ont 
aufli leurs enchantemens , & qu'il 
efl: doux de céder à leur puiflànce» 
Il porta une de fes mains 9 dans fa 
poche, en tira une boite qui ren« 
fermoit des diaroans & rubis d'O* 
rient. 11 prit fur une table des fleurs 

& des fruits, & les lui préfenta^ 

en reprenant la chanfon : 

G&AND plai/îr coule dans mes reines^ 
« Défit d'amour naît près de yousi , 
Les plasf beaux fruits Se les plus doux , 
Cef âeurs qui décorent les plaines 9 

^es rubis 9c ces diamans 
Sont des tributs dont je tous pare 1 
Mais en vous offrant ces préfèns. 
Je me plains encor d'être avare* 

^ Alqj^ilk ne fépondolt rien* Une 

jiarme ,.un fourire fe fuccéderent 

tout - à - tour fur fon vifage, EUt 

Av 



étoît (î émue ! Vous rêvés^ bélîe 
Bemoîfellè, lui dit Pérîon. Elle 

reprît: 

.1 

RivKR â voiueH t^ aimable cl>arntie> 
Qui va me poarfuivre entons lieax > 
Efpoir, defîr, foarire & larme ,. 
Sur mes lèvres & dans mes yeux , 
' Tour-à-roflr vrent & fe fùccede r 
e. En vooi vofznty |e le (èns bien y 
Tout rUmvers ne m'^ft pbi^.rien , 
C'eû Tamour féul qui me poflëde* 

P^noo plus éptîs^ & fei conte- 
naAf avec peine » répéta: 

RÊTBR à ▼oQf eft vu abnaUe ckoeme, 
Q^r va me ponrfuiyre en teo* tieujc 

Ce début.^ ce trouble» ce téte^ 
à-tête fi bien, û chaudement animé» 
VIeVoit avôîr des Tuftes. K en ^t» 
qu'on me pardoiine de léfrrtt^Wr, 
la peinture de Fa&iour Ijeufcuxeft 
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wx tabkau de choix pour Iqs Hiftb^* 
i\bbs 4e. la Chevalene i ils 110 
cefie.at 4e léi pr^fi^t^er fou;s toutjBi; 
les fQFfpçs, jQ^f, -^ 'ÛS' taat jde; tort l 
c'eft aux DapQoes que je m'adrefle* 
Les Chevaliers font Mes modeljes 
(i accompli; I l^sl>4si^!n'^t jamais 
qraint 4e courpon^ cebi qu'elles 
e^iinent» Je kx9À ^i& (UCccet qù'U 
me r<^a: poffible , iSc ma mab» 
toutes ks:fbi$ qu'elle. fer^i o^ligéje. 
de, lever des yoilei oécMffaires, fera* 
a «itàettfe, .qu*09/3Q'wra poim 
lito^ïeeulef» 0^ m^/aura peut^ 
êffe gre de^ces ga»es^iii^énieufe$* 
: Férion av^t fait le4>UîJi4élîçi0ri?. 
app^eotiffage .j tandis qu'il tr^m-; 
ppit» pâur U pcemieie im » une 
levia ;attef&i«e d^usl Isir QQitpe 
fraîche & pure du bqjEibQuri^AI-':^ 
qitt{e > totft Jd'etrèw r^ul^ée^patites 
Avi 



Qâtteafes préoâce^ da tendre F^ 
rteh , vetfèît^iiè^ ifotmes. Péribn 
q^î ; diMfyrrdêikét ^toyok avoir 
épii(é Iâ^<é«kfte yntkàâéei & dbnt 
la recontfbîl&ncè^ novice s*€xprî* 
moif avec chatebr, appeloit Tamour 
à faide^ de^'f^^lJài|icnen5« Serasèns 
i^^^es^ lut dit Alcfuifé , je cédé à' 
îbdi dc^Aki^. T^i ptl ) j'ai' dâ>^ôus 
aiiltef' 'y Inais m» ^taèe èft fi ^ aii* 
d^âbus de vous l'-T'ai fàîf comiMè 
, lèutef }es AnvaiHes (ont ^ * nof- 
vices damer^ts ^ je tous^^ isA-hêtAté 
une ijoute <pii« céè^te^ >M ti^#te 
qC^'âvec ï>aia«^ de battt p^ragtl^ 
Ah 4 fi vaMs' pit joun^elque prix 
à 'leurs yeux , n'dublîés pas que 
vous fûtes mpn sMtqabie 4epUer» 
& qu^Qie d^vés une étemeUe'te^ 

^ Il« veaoiçnt d^^botdfflr- fos «iw 
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plage riante. Suives - mo! , lui dît 

Alquife , Qc gardés le filence ^e 

plus fcrùpuleuy ju(qu'à ce que je^ 

vous perxàettede parler. Ce filence> 

importe beaucoup à votre gloire., 

-^ Elle le con^uîfit à travers de 

xkhes ^ vaftes. campagnes , jufques 

au • devant, 4!uo palais magnifique »; 

& FiâttoduiGt dans une grande. 

falle,QU Péridn apperçut fous un 

poêle de drap dW» un vi^ard 

dont la tête étoit ornée d'une cou-; 

itmoe d'£mp^reur» Autour de lu% 

étosent fapgés plufîeurs Rois^Ducs^ 

Ctoites. Se Baron^M . Alquîfe fupplîa, 

r£mpereur dé conférer à Périoa 

Tordre de Çbevalerje. L'Empereur, 

accorda fa dêfB9s>de»-& interrogea^ 

Périon , tpiî . ne répood^t ;rien. — r 

Sire» ttît, Aliqui^» fans (aufl^ f^ 

&l» il ne peut.^ir pipçq^v 9^ > 



VOUS., m à autre de cette Cour. 
Férîon fut- préfènfié 4 Tlitipéra- 
trice, & la falua-ikâS'praférei^une 
feiilé parofe. À Tiâibttt furvilireiit 
OnoIoHe & Gri€iIerie,(îMeS'de1'£m* ' 
përéur/Pérîdn , fr^péfûr- tout de- 
là beauté- de Gricil^ie, M put <}tte 
fe' dire tout' 'bas : Béamé dû Ciel^ 
âeaniide tous les Ai>/w/»ex/ Alqùîfe' 
aîvbit devmé fon fecriet.~Miadainc, 
dît-eite à GrkHèrié: , mon |ièft- 
Vous mande par moi qu^U' vsè>u$ a^ 
élu éelDamoîife( pdW:Vous feevir 
comme votre Qhevt^i^t , ic ^ui 
cWnféaie de -iWeptet pbur -tel^ 
dar il vous obéira ainfi que votre; 
grandeur mérite. — Or , touckotc- 
cSfe V dit mon devancier adulte** 
iHÇht, au mar de la TriocefTe* *^ 
iVbtté-père j ^reprit ta Pilïticeflô ; 
jBi*avott ^ U . y a long - temsy &k 



cette promelTe. Il m'aflura de ce 
qae je vois qui eft le plus beau 
Damoffel du monde. -— O PérioiV! 
vous l'entendiez , & votre langue 
refla captive. Je doute qu'on vous 
prenne jamab pour modèle^ Le 
filence, en pareille occafion, eft 
pris pour inrenjfîbiltté , 'OU podr 
peu d'cfprît II eft des circonftané^s 
t>ù trop dire n'eft pas afTés, parce 
qu'on a beaucoup à infpiret & i 
.prouver, 

L'£aiperettr le reçut CbeValiéâr 
avec là plus grande pompe. S 
avoit apporté toutes fes arfties » 
hormis l'épée. Alquife en tenoit 
une dans fes mains, qu'elle préfenta 
à laPrince0e,''qui la^eçlit avec ta 
permiffioh de l'Empereur; te tnk 
i la ceinture de* Périon ,''eh 'hit 
difant : je vous f eçoîs pouf mon 



Chevaliei^* -^ Alquife remît auffitôt 
un gros cUamaçt à Périon , qm 
roffrit à GricUerie. £Ue le mit à 
fon doigt, & lui témoigna du mé- 
contentement de ce qu'il n*accom- 
pagnoit pas ce don de quelques 
exprefilons qui Teuflent rendu plus 
précieux* Elle avoit déjà trop de 
pspchant pour ne pas defirer qu'il 
flui dît je vous aimtj autrement que 
.par (es yeux. Die attendit avec 
impatience la fin de la céii^monie, 
ipour & retirer dans fon apparte* 
Aept» La foKtude commençoit à 
,devenir une de fes jpuilTances, Là» 
:feule avec fa petifée & fes fouvenirs, 
en préfence d'une image chérie, 
elle étoit ce qp'on ne çra^ocpas 
d'être quand on^ime ave/c tendreflè 
:& avçc franchi(ê. Aim^r eft un fen- 
timeiit fi naturel 9 un fentiment fî 
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pur .<ians une ame innocente l'on. 

ne rougit qu'alors qu'on a perda. 

& fa première franchife & fa naïve 

Innocence. Ce n'eft pas xUns ces. 

premiers momens d'un engagement^ 

auffi néçeflàire que légitime j qu'on 

basfife les yeux, C'eft alors ^ au 

contraire ^ qu'ils brillent du plus 

bel éclat » alors on porte rgmour^ 

dans tous fes traits, fans trembler 

d^étre devinée. Il vient un tems. 

oÀx on. cache l'aniour; puiffiés^ous,, 

belles Oames pour qui fécris;» ncj] 

jamail^ conno^tre ce. fatal période t. 

Vous y perdes trop , nous y per-* 

dons tous. f 

. Bridelnie 3» une dès femmes de^ 

la Prioce0è, devina la caufe de.^ 

foti cmoftion. — Je parie qua c'eft, 

ce tant beau Chevalier. — Un fou- 

pir de la Princ^e parut expreffif. 



—'Vous Paimés. -*- Autre foupîr.î 
— RéjottîflTés-vôus doncqucs, jî&* 
croîs qu'il vous aïme. — Gherc 
amie, qui vous Ti dkti — ^^N*aî-je 
pas vu fes yeux? — Je les ai vus, 
auflS : ce n'eft pas d*eux qfue je me ♦ 
plains ; ils m'ont' dit tout ce qu'il»- 
poavoîfent me dire. — Que voulés-- 
vous dé plus ? — Cela fiiAfit*- iïî^ 
Sa boucke n*â voit-elle rien à dire?' 
—La bouplie ment fi fouvent! fcri- 
croifdls bien plus lés yeux. ^-^ Ce 
beau ChevaKèr , certes , ft*auroît 
point menti. — Repofés en paix j 
je vais le trouver, & je {aurai de 
lui la caufe d*un filence fi extraor- 
tfrtàîrc*— . La Prihcefle embraflTa la 
complaifante Bridelnle^ Son cœut* 
commença de battre plus fort juf- 
qties à fon retour. 

Férîoa s'étoît retiré inquiet &. 
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agieé. Que fon ferment lai avoit 

pefé ! que Gricilerie lui avoir para 

belle ! Combien de fois il lui avotc 

)uré en fêcret une fidélité éteiT- 

nelle ! Il (e reprochoit de ne pouh 

voir plus lui olfrir un cceur auffi 

neuf que le fien. Il fe repentoic 

d'avoir été furpris par la- jeune 

beauté d'Alquîfe. Il étoit trifte. -*• 

Beau Clievalier, lui dit Alquife» 

fi vous êtes trifte d'amour, laPrîn- 

ceffe n*a pas moins grande t^ftefie. 

Je fuis témoin qu*il ne tient pas 

^ elle que vous ne (byiés le plus 

heureux Chevalier qu'il y ait onc- 

ques^ — . A ces mots, la joîe (è 

peignit fur le front de Périon. *-*• 

Il n'en eft pas de même de vous; 

votre filencc, — Périon , à qui il 

étoit défendu de parler, retomba 

ilans fa trifteffe, &par des(iga(es» 



fit comprendre à Bndelaie qu'41 
ne prouvoit parler. Elle imagina uii 
expédient qui devcit lui faire tirer 
parti de fa vifite. — Suives - roaî 
chez la Prîncefle , je parlerai pour 
vous, & vous approuverés par vos 
geftes tout ce que j*attrai dit, — r 
Périûn préfenta fa main à Bridelnie* 
la, Confident^ pe fenrit pas fans 
émotion fa main dans celle du plus 
beau. Chevalier qu'elle eut jamais 
vu. — Je vous amené, dit-elle ^ 
Gricilefie, votre Ghevalîer — • II 
fléchit un genou devant laPrinceile, 
& quelques inftances qu'elle fit, U 
ne voulut point changer de place, 
.'^- II vous aime,. Madame-—. Pé- 
jrion ofa preflfer le genou de la 
PrincefTe. — Il jure de vous aimer 
toujours — . Il porta fa main fur 
fon cœur. — - Un ordre cruel Vetût- 
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pêche de parler — . Il foupira* --• 

JLfUÎ pardonnés-vous ce filence qui 

fait couler fes larmes î — Ah ! 

certes , s*écria la Princefle , en fé- 

cViant, avec Ton blanc mouchoir « 

les larmes de Périon; on n'a point 

de torts quand on a tant<l*amour — • 

Elle lui tendit les deux mains, que 

Périon baifa Tune après Tautre. 

Après quelques momens de filence» 

momens qui n*étoient point perdus, 

pulCquIlsfe devinoient, la Prîncefle 

lui demanda quand il pourroit faire 

ufage de la parole. Il Rt entendre 

par un long foupir, qu'il n'en favoit 

rieo. La nuit qui s'avançoit les 

força de fe féparèr. 

Bridelnîe le rccondutfît dans Ton 
appartement i il n'en fortoit plus» 
Un prix bien grand lui étoit dû ^ 
& ce prix , elle fembloh le folliciter. 
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Firion ne mettok pas de bornes à 
fa )oie I mais fans lufage de la pa- 
role » cûmment peut - ad peindre 
fa reconnqUranoe ? On ne peut 
q0rir cjue le tableau imparfait d'une 
aine coptente & agitée ; on ne peut 
que laifier deviner tout ce qu'on eft 
fîché de ne pas pouvoir laiffer écla^ 
tsr. Brldelpie jouit du charme de la 
nouveauté de cette Htuation ; mais 
s^u défaut de la parole, Périon fut 
employer le^gefte. irétoit jeune, 
& Tes Aiouvemens te toute raâion 
de (a perfonne exprimoieot les plus 
tendres remerciemens» Quel tou« 
chante pantomime ! Dieux ! quel 
caraâere enchanteur Tardeur de^ 
Péiion favoit y imprimer ! tout 
étoit de feu » tout brilloit, tout 
çclatoit. Bridelnie profitoit des 
avantages inappréciables d'un^ ex- 
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péri^çc fqutenue , contemplait 
fon ouvrage , faifoit fi bien, que 
Pérîon De fe çonnoilToit plus, ^ 
qu'il oublioit tout pour elle. Qui' 
de nous, c^ans le premier âge, âge 
d'or de la jeunefTe & des fens/n'^ 
point rencontré une de ces Dam^s 
-d'hornieur qui favent établir, un 
<:harmant péage fur bos_ premiers 
defirs !^ Nojus fommes troubléf , 
& tout à la fois intimidés; elles 
feules font tranquilles, ou du moins 
eUes-jnénagent fi bien & le terrain 
& la défenfe , que tput le.ppr du 
^moment leur refte. Nous fommes 
les ouvriers de leur bonheur, elle^ 
iembleptn en recevoir que i*hom- 
:niage ;, tandis que le défordre s'an- 
.nonce dans tout notre, être, cllçs 
n'oflFrent fur kur fein , à demi 
'élancé, que le dérangement mefuré 
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^d*URe modeftie un peu trop émue; 
& payent tous nos tfaiifpàrtis fou* 
Veht^arun feul de ces baifersfur 
leiront qui difent c*eft afles; baîfêr 
caime & doux femblable à ce vent 
léger qu'on refpire en pafTant auprès 
'^d'un rofîer. 

^ Que de reproches lés Dames 
De font*elies pas à dijà Périon? 
^Combien de torts n'ai - je pas 
^de répéter Tes infidélités» & de 
'^leur donner une • nouvelle exif- 
^terice? Quelsr exemples dangereux ! 
Je fais que les infidèles font dignes 
de la plus grande colère , &^ que 
les amourettes font des épines qui 
s'attacheni: fur le beau rofîer dV 
mour, & en écai^tent dis' mains 
délicates qui., intimidées , crat*^ 
gnent de cueillir la rofe fraîche, 

ou 



ou le ioji Nuïpn. na«fei,ti,TBaîi 
Périon , ,en;<;é4i|nt, 4 ,0i p^laotf 
jeunefife , i 0^ 4^Qs,i, à Veçoifmj 
n'étok poiiit, infidèle. Lé, dirai- j©} 
befointie joaiflance^ o'eft pa« preuve 
d^%n()ur., Nature, a tort,; (e cfleuï} 
^•y # Wwr Çiq> ,. fi ce çaur,6d^ 
«t topjpip;*: rfiçjwjnoiflàot. rj|vij9pt..4 
fea» foùv»nir^,auçuns,.^ la Ijeauté 
«(Kmable^^faquelie iJ a voué- un 
ét^nel. ferv^e,Jl. rj^e^l(j à ç«ç 
animal xjoroeftigg^'fqqj .iWgç>f,r^ 
tache, fa^ <Çn;>,¥ifWP«V. daiv ^h 
P^*«^t•.ï»«fgofl^'i^ aJ»ffom if 
courir ,_^9i;.pipf^or|ç en, cotyapt 

fonxolliçr,^^ iîSvknt4iiH'wén^^ 
au «êma^li^ <î^î:y:>>.Méib« 

Si. rottHopi'acçujait. dejreiulrejle^ 
Confidentes ^ les Fées tç^p,^ 
elles, je dirois^ainG lyum' devancier 

7o/»e /. B 



me fat tranfisils^ tdiei étbîent les 
IMeuf » iis CbévèlierSé La féodalité 
kur donnoif dés drétts fi étendus ! 
k fervîtudc étoît fi iniihîtée, les 
fiHes dé payfan^ & de vilains étbient 
foumifeé àdesfervîtes de pltifîeurs 
genres 9 ûtiii titet 'tr êoMféquence. 
tMeî isTéMicrït t^biikt^ ihféhfîbles ; 
cflcs itojeflt fôuvent joKes, & il 
leur revenbît btauebup^dlionrteur 
ë*avoir en les bbnhes* grâces dts 
€jkeviffSérs\ tfe rëâùcationdefquels 
iêlle^ prenî)}érit foin.' TcHcs "étoîent , 
}è le répètes, les totitome» de la 
galafrtterie^i qui àvoîent leur prix ; 
éar ce ii^TiEift plui h} même chofc, 
èc 'télfe lérfucâtiéfr éft màîntehant 
dans les mains dès Dameis avancées? 
& *t?op précieufes, Uàmbûr , dans 
letors bris , s'éteint ou fé fatigue. 
iFnaifibity feranitnoit^ fecdlproit 



dé lys & tia rofes aux aimables 
préceptes des jaunes Càn&éontts. : 
Rèveaohs à Périon. 

Il fâlioit le voir dans un état de . 
la ^tasiuave lucîdîté, encore privé 
de IS mohié de Tes forces & de fa 
raifdn» pas affês dârrant & ailbibli 
pour ne pàafentir Teffetdu charme^, 
il ne dormolt , ni rie veSIoit. On 
l'eût comp&ré au bel Antour y ou 
à Adonis liiî-même" îeouché fur des > 
fleurs. Bridebief/^àSche & émue 
aafli légereméritr que Ton nous peint' ^ 
rémotion de U - plus jeune dès 
Grâces , fans d^brdre ^ prefque 
iiK>defte & pcelqu'ingéhue ^ palToit 
fes^ )oKs dolgftsr dàn^' h ch^éiMè* 
de P^rion , Bt'âb (buffle de fort 
haleine, ra^atcbïirôk doucement le 
cerveau brûlant dû beau CKevalier, 
Si «arrêtoic une fueur ^blandie qui 
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déçoulott de fou front fur fes deUx 
joues 9 en deux ruiifeau^c de lait. 
Elle boucloit fes cheveux , & 
paffoît & repaifoit fes deux maios 
pour aflfujettir toute la chevelure ; 
lirais les ipajps j ne fervoîent, qu'à 
imprimer une rofe far> chacune de^ 
loues qu!elles toucboient. Son de* 
voir la rappelant , elle courut au* 
près de la PrincefTe » à laquelle 
eUe ne^ ratont^ ci;rtiUQen\/snt pas 
totut: ce qui s'étoit pa(fé. Périon 
ne fut pas plutôt livré à .fes ré- 
flexions 9 quHl fe repentit : fa 
confcience .racçufoit d'avoir mao- 
qué^ la Prinpefle.. Alquife.furvînt, 
fQurlt ^lle rafluraji^n lui dif^nt 
que les Pipigtefies tie r^lTemt^loient 
point aux Dames de naiflanc^/ia- 
fçrifiure ^ & qu'ellefs étoient fi ex- 
pofées à de pareiUe^ diftradûoos» 
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qu'elles avoient pris le parti de 

n'en tenir compte. 

Aînfi fe pafla la journée. Pérîon, 
qui n'avoît parlé, s'étoit recreuvé 
auprès de Gricilerie. Le lendemain 
Ton bonheur fut plus grand y il fut 
placé à table à côté d'elle» Ce 
voifinage . eft (i favorable s on ne 
doit coitiptè aux convives que du 
xnaintien de la moitié du corps* Le 
bûfte bien placé, la tête en jeu ; 
c'eft tout ce qu'on demande : la 
liberté la plus grande Se la plus ai- 
mable eft permife pour tout le refte. 
Une ferviette couvre les deux ge- 
noux , & ce linge néceilaire fert 
d'excufe à une main qui revient uni 
çefTe fur le genou, par un mouVe» 
ment bien différent de celui que , 
néceffite une extrême propreté» 
Ceft alors qu'on reiTemble i la 

n\ 



touirts-'Ç: petits, quilfembient àîrc 
iffiés, n'aibiffës pas, effleiifés 1^ 
pilaifir ,^& ne réputfés pM ; buvés^^ 
&'0e vou^s èftilrrés pas; - «^ * 

. Je vous aï fait patt', eii Romaiî^ 
xÀev fidèle, des réflexions que Pc-^ 
lion fei permît Çëridant'w^d&ie? 
dâeâàble. ^SrieHérk^fiit fatHaite 
é^imt pântomitttf jquè^Ia f Iifs a«9ft' 
tefe<lécence ne pou voit rëprottver 
; éans un Chevalier à quî Ikjifage dé 
kjpar<jle2ré«)ît^4rftér«fr. ^!ËHf ft 
flBtteîe:de!î»*ufc'*oagil té^a-'àè'É 

peine:'fim', <i^*iftï Chievalifer^nhé 
de toute^f>îeees , hori'lès maînâ^ 
ft}ia'tâtè,:.«mjai<ï|in¥4a fkrte.^ïH 
l^«if>iiniroiDpbeodlbfiU\iteft t^mté 
bqilShexatfetae qui:f(mtîen^(tfiHf 
^çttei^reues Dames fiifpa£>ie!i£ lui 
ikaae en>bcaûiî4[-- ^^ - ;' •''• -' 



n portoît .pendu à fen cou un 

écu au milieu duquel étoit^ peinf 

le portrait de fa Dameé II avoit 

déjà vaincu cinquante Chevaliers ( 

ceux de la Cour de TEmpereuf 

nfofolent entrer eii lice avec luit 

GricUerie regarda Périon, & fem-* 

bloit lui dire : £h quoi ! vous 

fpufTrinés qu'un autre Chevalier 

prétendit avoir une Dame plus ac« 

compile que la vôtre •^-r? Il entend 

ce regard ; il oublie le ferment' qu'il 

a fait de fe taire* I( frappe 9veç 

force fur Técu du Chevalier. — Par 

mon chef, dit il ^ c'eft trop bljafphê- 

mer contre fi noble compagnie — . 

^ , Il fortit de la falle, pafia dans 

Ton appartement, o^ il fe revêtît 

de (oq armurip t^ .-n^onta fur {fon 

deftrier. Les trompettes fonnerent: 

fon ardeur étoit fans égale. s^ il 

^ Bv 
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pîqitoîe av^ violence » & dû p^ro* 

iRfiîer choc les chevsmx furetit ren* 
▼erfés. Le combat à pied fut Ion tf^- 
tems mééci; ; eirfîn Perron atteigfut 
foft adveHâîre> te jeta % terre, luf 
fomptt le lacet 8c lè dé(arnuu H 
îtà laîffa la vie. . 

' M}ûife fiirvînt dai¥» ce naonrcnt ^ 
& luî ayant Ttppelé la promeÔe 
cpi'ît titî avoit faite de la fmvr^ 
fcu moindre fignal, faî itéroba té 
iïue ft vîQtoîre aTOÎt de plus doinr, 
îèn le i^fmflant <le Gricilerie. Elle 
ï^ittraîna- vers le navire, en ItJÎ 
lôtdonniirrt de fe nommer déformai 
te Chevalier 4e h Sphère. B5rîon> 
'^f^ paffant feus Ta fenêtre 6& étoit 
^jcilerie avec h fcêur Otolofle, 
'%ft rt^ésk é*m atr fi trifte , ic|u*ette 
put connoltre fiK&nent eotobienB 
*mt migé 4e paràr fit^» 
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. £h quoi! dé)à^ s'«cria> OHciliru 

m 9 arVBC le cribde fai iloulear qui 

éedûreiiloiis. ies;ccbiii8 ifenfibl^s^ 

l>4rà*'i^i'^(touf pour un tfmafifl 

Qui n'a pai . qa«li|oerois^ ^ infpWé 

ce.cri.touckaatJ il eft Teirpireflloft 

ttaive da regret.^ îMili^ôw-dux t!«)â} 

^ai pavt^s^i!oigti€y & qui n'eîitehd 

fias #i ifuoij iffà i ctïax ^\ï ^ tfeSt 

plosoa n'a famats^réaiiiié* Rtvenisi 

r€^éi 9 ajoutoit Gfkikrié : èh ^ 

9qM: c^eft une Coite <du» crî^ de <4br<^ 

prifeJ^/ i(A^f^j^^it place àilfif6é 

filtrles I^esq il»VîMtâr IQOII ^im 

«iatt » voitè ce (^u'iMe Diamoifttle 

bien appri£e dit & la^ete; eft*eltt 

(Saule, elle ne.&it.qoe ehînger t# 

aeflis» Çzxà lalréirer .le iencîtteift* i!f 

f^unâmi c^e&lscruiei^péfafiee^ 

eleft i^qjqvefliàfr de : la IriHine ft 

loyale ciMiftao w> ai^e(t raëaiir 4^ 

Bv| 
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fiiëukpAc! non fâ^falôu^tp tt-re^ 
yi^néréliétdiA ^bdài ierouv-^il 'fi 
V^H l ^ . ecL irousodrar-^it^i^ ilt pâk^ te 
tm^tropi^ kMTg:? qdiijibthiKiît me 

^V^ : c>^ttsâ. j^f^ée». Jb€ : teors «ibe^ 

«^ J& {rappr^«9&. ptBnr^I aiiisriÛ 
F^Vi^i7ijr^é.IÎ:iie;'FevieDt point ;4n«8 
ç^ê^jmie lettre ^.caraâibFesïl>ai£^ 

990 w noiis* ireiriontcs Haa:;ypîiemfief 
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sokis/avdit. fait idefcetldre ififenfî*^ 
blemieot. Se c'eft encore iVr^vir/»^ 
éb-a. Qudt|uefiM5 accufé,. car Tab- 
fietice n'eœbeiKt ntn , touîourir 
exiGu£é.9 &ns cefie>dafK lapenfée, 
tantôt. mal, tantôt hiéa^ mnoceot 
oa covpable^ c^eft toujours iX re-: 
^i^Tx^^^Bé^î^le- Chevalier: ingrat 
^i pettt netipotnt bâter fes ^^li» ^ 
ne pas^Jor^erée revenir auprès; dtt 
<^lle qsM 9 fideU& 6c . nudkeureufe y. 
a?a^2ceff(^ <le VbTpérer. & dexikei/ 
reviendra. La gtoîre . i^ut - .cltor 
Uffmoar'.attèmiu' pour être t(m'^ 
xwméi J -aurai bientôt lie» 4e paplejr 
d^n'di?.ces^eyaliEer$ dont Ie<mo» 
delea éfiébrifé^ qut en dom^fe 
tout à: la Fée.qtû le cëipiivQit (paiy 
fe$;eiichantemen$5 osoycâi n^a^oir 
jlLftiab »ffé$jiorm^* Soâ^aoeie, & 1^ 
l)^ia de. k. uiidid^^Jh»ufwfeg 
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étoitnt eticore «i -> dclS^ de fem 
fuîflkos flioyens. Suivons Pério»* . 

Il fut possffé , après vais li^vig»^ 
lion de huit ]omsy comte uto naà» 
élevée, au f<»nmet<ie{aqueUe on ne 
]^uvoft atteifûlre que par uit&atier 
âpi:eV& très -•► étroite r^ Suive* ce 
niieiiiifi ^ lui^ Al^u&^ vous faro«^ 
Vecésifur te foœmët'un psgrs^plat 
& au milieu- une ibôtame où vous 
ip'attendcés^ & ^'eii fartiiifa pomt 
fans mes ordi*es> queT^uëxrho'fiBic^ 
voi» aiphee* ^ '• ' ' .. .î ■.••■•'.•• 

Fifri^M fravk lerodier^tfoiiiat: 
Une plaine & ta fontaine» L'^att 
ibrtoit 9 par douze eanaox^ é^mtb 
pitier fur lequel étoitileVéer^ffigis 
d'un ChtffjsAîeranné de tomer 
pieMt>, honnis^ le heaulme <c Jat^ 
gametetsi^'Il tènok eu» Ta mâk. 
ywkfc» die 'w m nv sd îsipémte^ 
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tt dans b dttMe tiit rotrîeaù <fe 
tuiyre doré» oà éteienc gravés cei 
tootslatîns r ce — Autems que cettifr 
ite couromteierai au plus grand dait 
^ gcr de fon< écat, & que Tes hot^ 
» ribles cri» 2c grands hurfemerik 
^ feront adoucis ^ florira ta fletit 
W de Chevaterie, âbaiflànt forgual 
^ de bcaucmîp^ avec îa nouveHe 
n épée conquîfe— ^»* Au mêmir 
snftaDt ,. 3 entendit un grand heooiS- 
fernen^ de chevaux, & vit venSr 
191T Géant à dieval^ <{0Î tenoit ni^ 
épteti. Dfoi hommes bien arma té 
fuivotent de loin» éoMli^nr ^Kli 
chariot traîné par (piatre <jievaux> 
fut Içquct un Viêiltard & detit 
«Cdevaliers couverts dr toute ibûlr 
armure f étoîient garrottés^ - * 
' Le Géant menaça k GhevatSeiP 
"de kt'Simere» qui ^6uraf * MflMit 



jun çovp fi rude fyrTépaulç, droite^ 
que le Géanç laiiTa idinber l'épleiu 
|1 yoylut faifir une oiaiTue de fer 
qui pisjldpit à l'arçon de fa felle; 
ipais fpn chçval ayant mis le pied 
^zp% i^ne ornière , remraîna danf 
Ùl chute. Le Chevalier de la Sphère 
init pied à terre & lui coupa la tétc^ 
J,\ fut attaqué ,.ilans le même tems, 
^ar les dix hommes armés. Trois 
Chevaliers por^at^t chacun d'eux 119 
{êça d^çr > .& pour devife une croix 
it>vige, le fecourufent inopmém^nt* 
,Ces.tr<^JigÇb/&yaliers rayant prié de 
Jfur apprendre fpn nam\ — Mon 
pQOk 9 (Ht ^ il;, (t/tnt qu'il plaira i 
juneD^moi&llequtm'a envoyé hn)» 
. eft le Oievalier -4^ k JSphere, 
^ 41poiq}3(;^ ceux qui me connoiffent 
J9!af fypl^ Périon dç Gaule j % 
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d*Ai3»adis, Roi de la Graride*Bre- 

tagne. Les Chevaliers- fe. fii'ent 

o>nno)tre à. Wur tour. Le Vieillard 

eticliLainé refufa- de fe oOmmet , 8ç, 

prosxxitiau Chevalier de la Sphère 

de lui dontier bientôt un témoi.T 

gaàge ^ reconnoI0ance« Laiiibns?. 

1er pendant quelque inftans auprès 

de fai fontaine terminée de cdurtet 

aventures; comme elles n'ont riei| 

de marquant» nous* fommes dlC* 

pdnfés de: les révéler ; car t;ouC« 

la vie d'edk Ihi^ù Chevalier neft pa; 

toute. adiniraWe» La vie , s'il m'ei^ 

perncis de hafarder cette c^mpa? 

xaifûn, eft une grande toile tendue^ 

l'ho4^me 4;ient]e piqc^au , & (k maig 

colore, embeilit Ôc crée fpn.ippage;] 

fBjisrjïtéiJ,s?ef) f^^t fei^n qnç l^taT 

i^leai^foit bien:Çoqçu datis<tpja^ 

{ç$ j}a#ss r ËP o)t^€i;des< oq#r^ 
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iDfêparableS'Sc néceflàlres^ que de 
traita font i^ manques ou foibies! 
Ceft avcNr fait afifés, c'eft avoir 
des droits à reftimeV quand les dé^ 
fàVLtSy l^s taches & des négligences 
nombreufes tombent for des objets . 
^*onpeut difllmuler, ou^fue.roeil 
bbfervaceur ife recherche point* 
Le Chevaliôr de la Sphère netious 
fc pas infpiré (éul cette comparaifon. 
Combien de grands Skes ne peuvent 
bilrtr que leilr profila H faut bien 
s'en contentée Pàifo^i makitenané 
1 Lifvart dé Grèce, qui eft lé 
Héros de notre Roman , & qui ^ 
comme nous Tavons déjà dit, étoit 
à la quête du Chevalier de la 
Spberè. ' 

" • IJ veiioit d*arrtver & iTrébiibndei 
ïeù le Chevalier de )a Sphère étoit 
fÊitiÊ. Il y avoit VU les Frincffifs* 
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Gricilerie & Onolorle , ou plutôt 
il n'kvoit été frappé que de la 
grande * beauté d'Onolorîe, Nous 
avons préTenté le Chevalier de la 
Sphère comme le plus beaa des 
Chevaliers» Lifvart de Grèce n'étoit 
pas moins. accompli 9 faos avoir les 
. fxvémes beautés* Ils ne fe reflem- 
bloient point ^ & on pouvoit lés 
aimer Tun & l'autre, fans accorder 
aucun avantage i l'un ni à l'autre^ 
Lifvart . va iâns doute intérefij^r 
beaucoup plus ; car il n'a point dos 
Ibibleiïes , & n'aura aucun repentir* 
Il a vu Onolorie,fes yeux (e font 
ouverts pour la .première fois, Ac 
il va, les fermer iur toutes les Priti* 
c^fÇi^y qui fe pc^Qtenont à lui» 
Fidélité , confiance & diCcrj^tion 
feront fa devife. Il y a fans doute 
des rsqppom ine^tplicables , entne 
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deux perfonnes accomplies. Sans 

A>ute le deftîn a marqué à chacun 

•de nous* l'ipftatit d'aîm^r, & TobjeC 

-qui doit nous aimer : malheureux 

toutes les fois qu'on ne rencontre 

- point cet objet qui , à fon tour , 

;eft infort\mé pour avoir trouvé un 

-être avec lequel il n*a point d*ana- 

• logie, on eft pleinement Heureux 

auffitôt que le hafard met en pré- 

.fence les deux êtres nés l'un pour 

Pautre. Eh ! qui pourroit douter 

4e ces rapports analogues ! Tout 

4K>us en aiTure. Les végétau^ 

.mêmes 5 les arbres en font des 

preuves certaines. Tout fe tienr, 

.tout fe lie à une grande chaîne; 

A rhoimne tient lui-même à ce 

;premier amieau* 

. Heureux Lifvart î beureufe Prîn- 

CciTe l à peine )U fe font vu&^ qu'ils 



__^ 
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font brûlés d'une ^rde^ir ixmtaelle,: 
i\f emportent tous les 4eux une 
image chérie , & des traUs que Tab^ ^ 
fence & la douleur altéreront » 
mais qu'il n'eft plus au pouvoir da^^. 
tems d'effacer. L'amour plus fort^ 
les piréfervera des atteintes fourdeS| 
& infenfibles des années. lifTart^x 
fe couche & ne dort point ; Ono* ^ 
lorie éprouve, ce qu'on ne fent* 
^malheureufement qu'une fois, cc^ttç^, 
efpece de ^evre qui naît d'une, 
première impref&on 2c qu'entre* 
tiennent quelques teips pas ,des 
combats continuels la pudeur & 
la timiditéi r*- Beau Sire , dit la 
Erincefle j.auflkôt qi^'elle fe trouva 
feule avec Ufvart 5 n*y a-t-il:autre 
occafîon que Férion qui vous;amene ! 
en pette Çour^ — Npn,r Madame , 
î^q^es il y a un \f^x ; mais \9 



fMs iMeti que ^éformdSs. ••••••• 

Ils fe trouvèrent alors fur les 
terrafles du palais » rEmperèur 
rcvenoît de la chaiTe portant foit 
faucon fiirfoir poing. Une colombe 
vint à plâneh £h ! quelle amante 
n^atiroît pas tètrt rîfqué commue 
cHë I Un ramîér appeloit de Hautre 
côté du lac cette tendre colombe. 
I/tuftinâ auilr aveugle qiiè 1^ i^fon ^ 
quand le fentiment a parfé^ ne 
dîftmgua pbîrtt f eftrIéHÎl : iîllé Re- 
leva» traverfa Kair, lê fauéon s*é- 
lança for eHe, & la fetîrà dans Tes 
ferres. Au cri d*effroi de la co*- 
lômbe , vous eufliés vu le. ramier 
voler, venir fe'mertre liM^oiérae^ 
faûs ta ferre du faucon, & de fûti* 
bec taréflknt vouloir confoler4â' 
fidelle compare. Oifeiuxinnocens, * 
cfette leçon de fidélité, que vous. 
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dohnîés à deux aratins^ fie filt point 

perdue.' VoîJà ams^ maîtres ^ dit 
Lifvart i Ondlorfe. — Je ne pcN 
drai janoais, dit - elle, le foavenii^ 
de la tendre colombe ^^ C'eft atnfi 
que fut 6iit un aveu délicat ,& <pi0 
fut juré iitk engagieitient duraÛiO 
Cettb décl^tioti^ que laci^conf^ 
tance infpiroït/fut auffi neave que 
Ta tetidrefle de Lirvart étoit peu 
eommune ;^ mais 'Onolorie aimtf 
trop pour connôître toutes les^ou-^ 
ceiirs d'une aknable- confiance. Je 
ne prétends point condamnef <bn 
caraâere tendi-e & èraintîf ; plus 
on eft attaché à ce qu'on poifede , it 
plus on veîile fur fon tréfor. Lîfirarf 
étoit le tréfof de ^d^ PrickcèlTe^ la* 
jjéunîon de tôiis Tes pomts de féli- 
cité, l^idote & le dieu de tous fes 
defirs & de téiites fes penfées f 
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dits dtè voi^ittt ilq voir ^ Tapp^r- 
ctfvoîr ou r«tMdrc fans cçAfe* ou 
(a prefence-ourfe vp'flt dwotent 
frapper continuellement fon oeil oa 
fon oreiller Je ne donnerai p0Înt 
b^ofD de jyraqnie à ce Ç^ûmeMy 
»k OnfelQçie iï^y.oît , paf fedour 
cfiwr St/pat fon ^ngeniwf^ ^ pré- 
yoyaote fenfibjilkçî» le. dépouiller 
de fes' épines, tel re^iroche n-étoit 
f^m ds^ns fa bp^cte;;^àj^p«y?e, 
lîen^iâ i)foit-il fe naianifefteç, jGur rfo»? 
front» Ellre^ fe tatfoit Ç m^^. Jwx ap-, 
proche^ de Lif var t , (on - luleine 
précipitée, le battement rapide -de 
fan pôul^fembloient annoncer l^joie. 
d*un eafançon qui vi8nir4*4ctapper; 
%a jplus ^and [des dangers»' £Ue 
femblcHtfe^repreiîjIre toutfe entière, 
«5t tfe .r#triôtuyer:)tQpt*àtCoup. Elle 
qeî^dc©an4Qk ,çiçp- &-. n'exigeoit 

rien-; 
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rien *, mais le plaiiir qu'elle reflen- 
toit à la moindre attention , mais 
l'éloquence & la' chaleur de fa re- 
connoiflance , & fa crainte de n'en 
pas témoigner aiïes, & fes efforts 
pour en dire davantage , infpiroient 
bien plus defpotiquement que Tor- 
dre le plus affirmatif , Tenvie de 
la rendre heureufe, & de répéter 
le même fervice qui la rendoit fi 
reconnoifîante. Ceft ainfî qu'une 
amante doit exiger : toute autre 
manière eft dure & déplaît. Ono- 
Jorîe n*étoit aimable qu'après les 
premiers momens des entrevues; 
elle avoit Tair de fe combattre & 
de pardonner en fecret une légère 
abfence. Lifvart s'en appercevoit 
car il avoit toujours befoin de re- 
gagner 9 non ce qu'il avoît perdu^ 
car Onolorîc . ne lui dtoît rien. 
Tome L C 
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mais Tufage de ces témoignages 
habituels d'amour & de joie dont 
il éceit enchanté. 

Moins entreprenant que Périoa 9 
mais plus heureux ; il reflembloit à 
un de ces êtres fenfiblesqui» contens 
des jouifTances morales & prefque 
célefies, font toujours enchantés 
par le délire d'une imagipatîpn vivo 
& profonde y Se par une aoae auifi 
pure que le plus beau des jours 
du printems^.Nul befotn ne le far 
tiguoit; il aimoit Onolorie, coiBme 
on aime les parfums qu'on refpire 
fans toucher à la fleur. Innocence 
d'amour » volupté des âmes tran« 
quilles , pourquoi êtes - vous fi 
rares ? Et pourquoi la nature ofe- 
t-elle vous contrarier? Il feroit fi 
doux d'aimer d'une manière auffi 
^épurée: c^efl alors que l'amour f«« 



r6ît Tenfant du ciel. Je voudroîs 
roaintenif Lifvart & Onolorie en 
préfence de mes leâeurs , leur mon- 
trer fans cefle le tableau d'une 
égalité de fenciment , de caraâere 
& de jouiflfance; leur apprendre 
qu'il eft des heureux, & qu'on le 
devient par des fentiers éloignés 
des routes battues : j'en pénétre- 
rois volontiers les Dames ; ]e leur 
dirôis : ils étoient contens hier;* 
Lifvart le fera encore demain, Se 
le jour qui va fuîvre / fera témoîrf 
de la )oie d'Oriolorie : fa douce 
jaloufie s'endort devant fon ami,' 
qui a foiri de ne point la réveil- 
ler, &qui tft aujourd'hui ce'qu'iP 
fut hier, je tais que ce tableau au«' 
roit une triftè monotonie pour ces 
cœurs légers qui fur le théâtre de 
la vie, fentent le prefTant befoin 

Ci) 
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de imiUîplier les fcènes, & qui, 
femblables à des ehfans»^ veulent 
changer les décorations ; mais 
quand on aime bien» le théâtre 
le rappetifle, les couliffes devien- 
nent inutiles , parce qu^on n*a rien 
à^'cacher; U ne refte que là place 
des deux principaux perfonnages : 
îl$ p^ont qu'une fcène a renouvel* 
1er , qu'une feule attitude à repro- 
duiret Ah ! çpnfervés-la ! reprodui' 
fés-la, cçtte fcène unique St céleftè, 
vmis qui êtes dignes d'écouter ces 
prodiges de confiance dont je vous 
entretiens dans un tems où je ci^abs 
que mes Chevaliers ne pàroiflent 
ridicpl^ à la plupart des amaos du 
jour. Amufons ceux-là par le ré- 
cit, des aventures, innombrables 
de mes héros. 

LVrivée d'une Demoifelle d'une 
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taîîle gîgantcfque, maïs belle, vîrit - 

mettre un. terme' à la fidélité des 
deux amans : à côté d*eJJe mar- 
choient deux vieillards à longues 
barbes treflees avec des cordons 
d'or & de foie j ils étoîent accom- 
pagnés par trois Chevaliers armés 
de toutes pièces. La Demoifetle mit 
les genoux en terre devant TEmpe- 
reur pour lui baifer les mains. JJErxf 
pereur frappé de fa grande beauté, 
la releva gracîeufemcnt , & lui dît 
qùHI étoit prêt de lui accorder €• 
qu*elle defirerbît. — Sire , permettes 
donc que je idemande un don i 
Maldame Onolorîe , & la priés 
qu*elle me rôàroyc — Damôifelle 
je veux que ma fi^lle ne fcwt moins 
libérale à votre égard que moi,-— 
Très-vertueufeprincefFe\ je vous 
fupplie de ne point trouver maujr 

Cu) 



vais fi je tn^adrefle à vous pour 
avoir un don qui vous coûtera peut- 
être , toutefois il me touche de fi 
près que ma vie en dépend. — Da- 
îïioîfelle , vous aurés de moi tout 
ce qui efl: en ma puifl'ance. — Veuil- 
les donc prier ce Damoifel affis 
auprès de vous, que lui feirt & 
fans plus tarder me fuîve quelque 
part que je voudrai le conduire , 
^tant certaine qu'il obéira à tout 
ce que vous lui commanderés, — 
f Onolorie interdite ne fut que 
rougir & garder le filence. Certes 
^lle n'avoit point &it des projets 
lie fe féparer fitot de Lifvart* Son 
émotion étoît trop vifible. -—Il y 
a fi peu de jours , dit-elle , qu'il 
cû venu vers TEmpereur, j*aî fi 
peu fait pour lui , qu*il auroit rai- 
ibn de me refufer; mais vous- mémo 



priés l'en , & peut-être vous Tac- 
cordera- t-il — ? Lifvart jura qu'il 
ne partiroit point, û Dame Ono- 
lorie ne l'ordonnoît. L'Empereur 
cOroaianda à la PrincefTe de pro- 
noncer cet ordre cruel ; elle ne 
retrouva à peine qu'un refte <ie 
voix, pour lui dire avec des fan* 
glôts qu'elle s'efForçoit de contenir* 
Allés donc 9 & le ciel veuiHe vous 
conduire. «^ Que de bon coeur 
elle feferoit àrinftant dérobéeà toui 
les regards pour pleurer en fecret ! 
La décence voulut qu'elle tékit , & 
on eût. dit une viâiree auprès de 
l'autel, attendant dans cette lan* 
gueur qui peint le tariflement éet 
fources.de là vielle coup mortel 
qui va la retrancher du nombre 
des vivans* Lifvart étoit dans les 
mimes angoilTes ; Tefpoîr de reve« 

Civ 
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DÎf glorieux & porté Air les aîles^ 
de la ri nommée » jetoit dans Ton 
cœur quelques rayons confolateurs. 
Il partit. 

Onolorlene vivoit plus; elle 
n'étqit plus qu'une moitié languif- 
faote , & qui avoit befoin dé fe 
réunir à i la. : moitié qu elle ^voit 
perdue pour retrouver non- feule- 
ment Je bonheur, mais même le 
feptiment de . Texifteace* Tout ce 
qui Fenvironnoit a voit perdu fét 
^grémens« Son ' indifférence Fifo, 
loif du monde entier) que dis^îe, 
fes pas étoient marqués ^mais^dans 
de courts efpaces. £Ue rcvenoit là 
où «lleaVoît vuXiCvart ; J^ ' où elle 
r^voii^ entendu ; là oà; elle s^oit 
repofée auprès de luL Hors de là 
Iplus rien-; fa fceur, la PrincéiTe 
Gi;i€Ucne> auâi{>{Qfoiidj£m«pt bief* 



(ee qu'elle de rabfence du Cheva- 
lier de la Sphère 9 mais plus forte 
& plus confiante, elTayoit de la 
raflurer; mais, raflure-t-on une 
femme jaloufe? Toutes Tes craintes 
font innombcables ; fes peines font 
renaifTantes ; tout l'afflige , tout Tin- 
quiète ; fermens , prqteftatîons» 
lettres , ces moyens qui confolent^ 
ne font pour elle que de vaines 
reflburces, que des moyens peut* 
être de mafquer des torts & d€ 
diilîmuler des dangers véritables. 
Dieux ! qu'elle étbit à plaindre On6« 
lorie ! SouÔVir & fe taire ^ n'avois 
point de confolation & cacher ta, 
douknr; afl;ia0er tous les traits 
furfon CG^ur; ouvrir.^ déchirer fes 
bleifures fans gémir; craindre fai)s 
ofer accufer ; fentk qu'un feul mqt 
deXoD afl^i,^ que fa voix v que W 

Cv 



bruit d*un feul de Ses pas calme* 
roient coût , & changeraient en 
îvrefle, une affreufe exiftcnce; & 
ne pas pouvoir )ouîr de ce léger 
plaifir : c'eft le fupplice de la trîfte 
\ Onolorie. De plus grands malheurs 

\ vinrent orenacer fon père. Il n*y 

I avoit pas trois jours que Lifvart 

. étoit parti, qu*iin nain vint préfen- 
ter à TEmpereur une lettre fcellée 
de foixante-fept fceaux ; elle con- 
tenoit le défi futvant. . 

MélyCf Damejur toutes y Magicienne. 

Saches 9 Empereur de^ TrUifondef 
fUe Cùnfiantinopïe fera hient&^ àfj^è- 
gée pat foixànté^ftpt Princes de 
ta l&ipayermé^ où jt me ttouvèr&i 
€n perfonne peur avoir le ptmfir de 
la voir bràler & le méchant qui h 
r^fftdc ^ mime celui dufuét téuU 



diritienti dévoie • efpirer favéïtr 
tomme de fon ■ refuge & principal 
aide ; mais.il en ira autrement i car 
celle à qui ta fille ta livre t ayant 
mis en mon pouvoir^ fera haillé en 
p sure garder que ni ' Amadis fon 
ayeuly & moins Efplàndianfonpere^ 
encore qj^ilr fuffe'rït défenchantis ^ 
yiauronf moyen de le fecourir. 

Oholorie fenth Hm plus vive- 
^m que l'Empereur , 1^ pett6 de 
Lifvart. Elle s'accafoit de fa mort; 
& fesplèûi^sebreta; bientôt appris 
à r£mpereur le prix qu'elle sitta- 
choit au3t fours d£>Lifvârt. VlSxî^ 
pereur r^fTembia} ^ofieurs Cheva- 
liers, qui coururent (w les traces 
■deMélye. 

Lifvart avait été conduit aâ 
camp du Roi Armato qui comtnànr 
Cvj 



doît l*arm€e des foixantc-fept-îl;ok 
qui étoieat venus fomier le .fiege 
de Conftantbople.,i^élye à qui foQ 
art avoit appris cpfnjbien Lîfvart 
feroît redoutable ajpc alliés, Ta voit 
fait charger de ch^înei & enlermeir 
dans une tour* 

Inftruit du Jort^^qu'on lui. prér 
parôit, Lifvart nrVvdit pu^s'empâ- 
cher de dire à Gradàfilée, { c'eft 
le nom de hDeoàoifeUeiqftâ Fàvoit 
cmstené )>■ gu'il a'ent^àiaap pwifé 
,que taût de. trahifoii; eût .trouvé 
;plaee. avec ttn^de beauté: -*-?Il fe 
trompoît 5: Qradaôfée :ctoît trop 
belle ; paur |tm nïéchanjtc ;i. elle 
iî*avoit pu y Yàk fen&teplus^ tfinfoe 
Intérêti U s'enriallott bieii iqi/dile 
€rat conduire une viâime ad jtré»- 
pas , & que Ltfvart fût cette vic- 
time» » ; . _ ;. , 



EOe embraiTa les genoux de fofî 
père , qui étoit Rai de TileGéante , 
& qui avôit amené deàx- mille Ch^ 
valiers au fecours d'Armato. Soh 
père , à qui la pérfîdîe parut noire, 
obtîftt 3 à force de foHîcîtatîons , 
*<jue Lifvart;ne feroit^plus coiirbc 
fo«s le poids des .cbfeînes, & qu-îl 
feroit enfermé fous fa garde dan$ 
râppartement lé pkis- commode- de 
la toun Cétoit avoir beaucoup 
obtenu' de Mêlye ; mais pour €ra« 
-dallée, c'étôit' avoir peu- feîl. 
JLifVàrtn-éfoit poitît éèHappé à tbifs 
ks dangers. Pendant qu'on s'odDupe 
des moyens de détourner les coupis 
qui le' memc'ei^t^^'^. (|U'II ^mit 
dans fa prifoo, noois irev^enârdos 
au Ghe'^alier. de M Spkhrm &. à les 
compagnons* : . . : i ( ; 

Le ChevaUer de la Sphère ar^ef «^ 



idoit auprès de la fontaine le^ retour 
d'Alqùife » (ans la permiÛioa 4e 
Jaquelle il ne pouvait s'elcûgner» 
iioin dy demeurer oifîf » les aveo'- 
tures fembloient Vy venir chercher^ 
,il avoit rendu la liberté, au fils 4u 
Roi de Naples ,^fait prifonnier le 
Soudan de Liquie , & Taraxie, 
rPrincefTe de Jérufalem* Avoir nom- 
mé Taraxie,- c*eft avoir prefque 
dit ce qui arriva è: Périon , fur qui 
la beauté avoit tant id*émpirç, Tour 
jours infidel^e fans : être inconfiant^^ 
<i\ patypit^ par dcl longs repenties:, 
r^esjpIaUirsinvolorttaires. Cette fois, 
roccafion eut un afcendaot irréGf- 
tiblçi H n'ai^it; qu'une, tente fore 
étrdite^ qu*il;j voulut céder toute 
eûtier^ à. la P^iniceffe^ fe propôfant 
de paflfer les nuits est rafe cao^ 
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Taraxîe devoit trop de r^con» 
noiffance au Chevalier de la Sphert 
pour Texpofer aux injures de Tair; 
On peut étendre les loix de la dé- 
cence dans un palais, & mettrç 
fa vertu à Taife derrière une de- 
mi-douzaine de falles & de portes ; 
on peut ralentir les approches par 
le miniftere d'un valet-de-chambrè 
bien dreflfé , mais quand on n'a 
qu'une tente, quand elle eft étroite^ 
quand on doit fa liberté, 8s fur- 
tout rhoniréur à un beau Cheva^ 
lier , iL n'y . a décence qpi tienne , 
néceffité le veut , & dans le fond 
de Tame on né murmure point 
contre la néceflîté. La Frinceâb 
n'ofoit fe coucher devant leChen 
valier à la cîarté des flambeaux. 
Celui-ci prouva bien affés (on ags« 
tation par i'imprcfÛioa ivacillapte Ac 



Ion haleine fur fa lumière qu'il 
éniouiToït tant , mais qu'il n'éteîgnoit 
point; c'étoit Wmage du feu qui 
le brûloit, ille contraîgnoit 8c ne 
pouvoit Tétouffer, La Princefle 
plus rafFurée, foufHa la lutniere & 
fe coucha. Si parnai mes ieâéurs, 
il en eft qui fe foient trouvés dans 
la 'même fituatlon , ils devineront 
ce que ]e ne crois pas pouvoir 
4:endre. Qu'on fe .place dans un 
trèk-^jfetiÉ *fpace^ peu élevé, dont 
-la couchette remplit, plus des trois 
quarts^: qu'on place fur ce lit unfe 
belle & jeune Demoifelle, & affis 
auprès du lit un i>eau Chevalier; 
lé 'bruit e(E calnîé , la nuit a r»- 
-mène le reposf; le^ vent eft baiffé^ 
les. ombrés & la paix environnent 
& couvrent le lit & la tente; tout 
llort, hôrmisla Princçflls & le Ch&- 



valîer ; la PrînceflV n*ofe rcmncr 
la couchete, car elle veut au, moins 
faire croire à fon fdmmeil, maig 
fon haleine !a trahit ; cette haleine 
intimidée s'élève inégalement, s*ar-» 
rête, s*éhnce, ondoyé & s'arrête 
encore de nouveau, Ceft aufli uà 
langage de Tame^ un truchement 
trop peu étudié, trop peu confulté, 
mais fur & invariable ^ qui explique 
tout à qui ^ait l'entendre ; inter* 
prête myftérieiiX qui nt s*exprime 
qu*âlors que la langue eft retenue 
captive par tro^ de plaiGr,ou pat 
trop de pudeur : alors il n'eft plus 
ctt notre pouvoir de repouflet 
Tamour; Le Chevalier de la Spherê 
craîgiioit de troubler la Princefle; 
& n'a voit de libre que fon haleine 
tjue la Princefie entendît, quoi* ' 
qu'elle feignît de dormh:» 
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Mes LeAeurs me fauront gré 
de m'arrêter ; d'ailleurs fignore 
foutes les rufes des FrbcefTeSj 
L'amour ne m'a appris, ni com* 
aient elles dorment» ni comment 
çUes veillant, ni comment elles 
attaquent 5 ni par où elles font 
vaincues. Je fuis toujours tenté de 
croire à la vertu des Princeifes, 
& certes , tout le monde y croit 
avec autant de bonne foi que moi» 
Tout ce q«'il m'eft permis de-dire, 
& ce qui étonnera fans doute' mes 
LeôeurSy c'eft que la Princefle 
jeta un cri, entièrement femblable 
à celui qu'une Demaifelle vaincue 
[ette en pareille occafionj & (t$ 
regrets & les reproches dont elle 
àccabloit le beau Chevalier de la 
Sphère j étoient de la même élo^ 
iquence, & avouent Je mêpie ça« 



raâere que les expreflioAs <i*un« 
(impie Demoifelle; ce quimecoo- 
vaincroit prefque que tes manières 
font égales, & que dans les gran- 
des cîrconftances les Demoifelles 
valent autant que 1er PrincefTes ; 
inais quelques plaifans m'ont afluré 
que les FrinceiTes y gagnent moins» 
car les Chevaliers ont ufl plus grand 
mérite auprès des^Demoifelles. Le 
refpeâ eft la caufe de cette difFé- 
rence» &, foit en amour, foit en 
amitié, les Priiicefles ont le mal- 
heur éternel de perdre au refpeâ 
plus qu'elles ne gagnent. 

Le Chevalier de la Sphère qui nVât 
pas manqué de rallumer)eflambeau> 
s'il eut été aux pieds d'une Demoi- 
(elle, & qui àuroit contemplé fon 
ouvrage, n'ofa prendre aucune II- 
ccoce^ & prefque honteux de^es 



lârdns, il con^uroit fon pardôrr. 
Le fommeil vint le tirer du plus 
pénible embarras. L'aube , amie de 
tous les Chevaliers qui courent les 
aventures , & dont la clarté pfE- 
cieufe jette fur tes pantomimes de 
}a nuit, des rayons de lumière qui 
ne bleflent pomt, & qui rappel- 
lent le réveil des amours endor- 
jriîs, pour leur rendre avant leur 
départ un inftant de hardiefl'e oa 
<de reConnoiâance, où pour obte- 
nir pair une dernière injure , un 
pardon qu*oti n*a eu garde d'ac- 
corder pendant la naît; Taurorf 
:dîs-jé, éclaira d*uh jour tendre la 
^tente & la coucHe, Le Chevalier 
cependant ne pût s*empêcher d'être 
furprîs de la grande beauté de 
Taraxie , & de s'écrier , md Prinr 
sejfc \ H croîs en; effet que ^dai» 



eesmomens, une PrinceflTe eftqtt 
témoignage glorieux & fuperbe du 
pouvoir de Tamour. Pour un fim- 
ple Chevalier , (t Jes approches 
lui coûtent te jour, le lendemaiti 
efl le triomphe de Tamour-propre 
& de Torgueil ; car c'eft trop fou- 
vent ce qui refte du fouvenir des 
bonnes grâces des Princeffes. Le^ | 

Chevalier de la Sphère en donna ( 

une preuve : Taraxie s'apperçut 
de fa froideur, ou plutôt de fon' 
rcfpeâ ; nous aurons occafion d*en 
parler dans la fuite, & nousfom- 
mes fâchés de la quitter dans un 
inftant auffi équivoque, 

Alquife vcnoit de permettre au 
Chevalier de la Sphère de partir, 
après lui avoir appris que le vieil- 
lard attaché fur le charriot, & qu'il 
avoît délivré, étoit fon père qui 



[ 70 ] 
par fa négromancie avoit prévu 
fon infortune & n*avoît pu s*y fouf-, 
traire que parle courage d'un des 
fils d'Amadis. Il pria Alquife de 
retourner à Trébifonde, & de pré- 
fenter à Gricilerie les prifonniers» 
qu'il aVoit faits: on fuppofe aiféoient 
que la tendre PrinceiTe Taraxie ne 
fut pas comptée parmi les prifon- 
niers. Le galant Chevalier de la 
Sphère connoiffoit mieux les loi;c de 
la Chevalerie , & il favoittout le ref- 
peâ qu'on doit aux iPrinceifes; ilfe 
contenta ^ ainfi que le pratiquent 
les aimables Chevaliers qui fopt 
aifés heureux pour leur rendre des. 
fçrvicesy d'emporter les gants de 
la Princefle, en mémoire d'une 
chofedont un Chevalier bien élevé 
perd rarement le Xouvenîr. Il 
s'éloigna même avec une forte 



[7tl 
tfcmbjrras , car la PrinceiTe avoît 
lieu âe n'être point fatisfaîte» 8c 
avoît des <raîntes que nous réa- \ 

liferons en tems 8c lieu. Il prît \t \ 

route de Conftantinople, au fiége > 

de laquelle il vouloît fe trouvei^- l ; 

Son retour fut télébré par des ii 

fêtes & des repas fomptueux aux- i 

quels la fleur des Chevaliers fut 
invitée* Le plus content de tous 
les amis de Périon, c'étoit fon' 
écuyer Gandalin dont nous n'avons 
rien dit. Pendant la longue ab- 
fence de fon maître, iUavoît fit 
flé & chanté jùfqu'à Tennui. On fé 
rappelera fans doute, dans quelles 
occafions il Cfflôit.CFn menfonge, 
tel léger fût-il , ne trouvoît point 
grâce, il fifRoit:au{fi avoit*on les 
yeux tournés vers lui, auflî-tôt 
qu'on racontoit une aventure ; s^il 
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m (iffloit pas ^ on ajou toit foi au con-i 

^ur, mais (on coup àe (îffiet fai« 
foit pleuvoir les brocards fur le 
menteur. Devenu l'oracle de la 
croyance publique, il s*étoit ren- 
du le fléau des Chevaliers avan- 
tageux, des denaoifelles déyergon» 
dée's , des méchans & fur^-tout des 
poltrons. Heureufement pour lui, 
il ayolt du courage , & il avoit 
Tépée en Tair au premier figne 
un peu brufque ; toujours malheu- 
reux dans fes combats , il en rap« 
portoit toujours une ble/ffure, le 
même emplâtre fe promenoit de 
droite à gauche, & couvroit tan- 
tôt la cuifle & tantôt reftomaç; 
rpfigné à tout événement, il tiç 
s*OGCupoit cnfe battant, qu*à|>?é=- 
fenter au fer de fon adverfairjs le 
côté où Teroplâtre pourroit être 

appliqué 
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appliqué avec le moins d'inconvé* 

nient ;< U chantpit chemin faifant, 

. Merb ^ne bien 2ion«raî , 
Kf eshuî , Gandalin ne raille » 
Un coup d*e(loc ou de taille 
VaiUamment endurerai ; 
De telle mcfàrenture; 
N'eft franc Cheyaiier, gentil,' 
Ehî qui n'a pas (à bleflurè. 
Dites tous ain/î Coïi-iL 

Il riHott , M revenant, fon adyer*- 
.faîre.qui nçravoitpoint tup« Son hi^« 
meur gaieJtui faifok tout endurei^ 
même les capjrjces des fuivantes 
auxquelles il s*attachpit>car en fi* 
dcle. Ecuyer », il imitoit exaâement 
Ton maître qu il gagooit même de 
vitefle» -& il chantoit- hardiment : 

DÉS plaifîrs pris le matin, 
Le foir oublions Timage : 
-Tel que l'^oifeau de paâage , ^ 
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Qui s'enfiiit le lendemain ; 
L'amour change aufïT & jroûte > 
Dès qu'il voit un léger fil, 
Imxtons-îe, quoiqu'il coûte. 
Dites tous ainfi foit-it. 

Ce qui' nous étonne davantage, 
iP*eft le bonheur dont Gandalin 
jouiflbit ; il ne difïimuloit ppint ki 
goûts, & il trou voit des femmes 
complaifantes. Qui pourroit ren- 
dre raîfôn de cette bizarrerie- tjui 
eft plus conimune qu'on ne pen(e« 
Un inconftanf , un indif^et une 
fois connus , devroiient être repouf- 
(és', il en arrive autrement* On 
in*a dît que ram^uc •propre des 
Dames combattoit en Itur faveur, 
'& que chacune étoit toujours per- 
fuadée qu'elle étoit plus aimable 
que les femmes trahies ou délaiÇ- 
(ces, 8c que Vinfidele ^voit peine À 
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s'affranchir de fes nouveaux liens. 

Il faut croire que les malheurs dont 
tant de Dames fe plaignent, ont la 
plupart pour caufe unique » un 
amour- propre trop puiiTant & mal- 
entendu. Je defire pour leur repos 
qu'elles veuillent en avoir moins. 
Le Chevalin de la Sphère, s'amïi* 
foit des galans propos de Gandalin, 
jfe fi TEcuyer ne Temportoit pas 
fur le Maître par la. qualkê^ de fes 
conquêtes, il le furpafTpit par le. 
nombre & même par TadreCe» Une 
nouvelle aventure mit un terme aux, 
loifirs du Chevalier. Il finiflbxt à 
peine de manger jy qu'un tourbilloit 
de vent accompagné de grands 
éclats de tonnerre ^ vint frapper 
avec violence fur les fenêtres, & 
obfeurcit la falle. Après que Tobf- 
curité fe fut diflfipée, on vit pa^ 



roitre fufpendue au plancher une 
cpéc flamboyante teinte de fang; 
a la pointe de cette épée étoit at- 
taché un cartel fcellé d*un ^rand 
fcel d'or que TEmpereur fit pren- ' 
dre i pn lût : 

Mélje» la plas cntelle ennemie de 
' toute la Chrétienté 9 i toi Empereur . 
de Conftaacinople» 

Sache que tu fentîras bientôt 
le malheur que je -te prépare, tel 
<]ue'ohcques ne fut parlé d'un fem* 
blable ,*car tu verras de tes propres 
yeux la mort des tiens , la defïruc- 
tion de ton pays d'une manière 
étrange, en la perfonne que tu 
amies le. plus en ce mcJnde, & 'fi- 
hajèment la fin de tavîeenmîfere. 
En témoignage de quoi , cette épée' 
demeurera en Tair fur ta grande' 
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cîié jufqu*à ce qu'une prophétie 

d'AppoUidon qui relie à accom- 
plir, forte à effet ; lors elle (^fpa* 
roîtra» & ne fera vue delà eil avaût. 
Après la leâure de ce cartel » 
répée s'éleva en Tair & démettra 
fixe.' Un efpîon inftruidt l*£mpd- 
reur des deifeins de tous les Roûi 
' d'Orient ligués contre lui.IU étoient 
^dans lîle de Teoedos, 8c s'avan- 
çoient à grandes joumées. L'Empç* 
reurdép ccha des meflagers à tous 
' fes alliés, & fe prépara à une guerre 
' défenfive, 

"Nous avons le tcms de' fuîvre 
Alquife, & de raconter ce qui 
* fe paiToit à Trébifonde , depuis 
qu'elle y étoît arrivée. L'Empereur 
flatté d'une viâoîre qu'il venoit 
de remporter contre le Roi de la 
Breigne,^ tenoit Cour pléniere* Les 
1j u) 
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douceurs de la paix dédomma^ 

geoîent les Chevaliers des travaux 

de la guerre. La joie étoit générales 

là Prihcefle Onolorîç étoit la feule 

qui ne^ prît point de part à la joie 

'publique, laquelle mourou ant fois 

m nnc heure pour ta captivité de 

Jori amii Son unique bien étoit de 

fe retirer avec fes, femmes, & de 

poiilTçr de longs & continuels 

*,foupîrs. 

Sa fcéùr Gricîlerie avoit reçu 

^une lettre du Chevalier de la Sphère, 

& ne doutoit plus de la fidélité 

yde^fon amant. Quelle fidélité 1 II 

eft vrai qu'elle n'avoit cèfle d*ctre 

la Dame de fes penfées , maïs delà 

penfiie a Texercice fréquent des fe- 

cultés journalières, il y a une grande 

' diftance , ,& rien ne s*éloîgne autant 

* ide là peqKe* d*un amout canftânt. 
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que les expreflions répétées de ces 

n)êmes facultésé On afTure que tant 

que le coeur n^ eft pour rien, on 

n'eft point infidèle. Si j*étois femme 

& amante, je ferois plus exigeante^ 

& je ne trouveroîs Je véritable 

amour que dans Taccorcl de la pen- 

(ée & de toutes les facultés* Il 

m'a toujours été bon & fidèle fer- 

vheur <^ difoit la PrincefTe à Âl- 

qpiÎQ ; celle-ci, malgré raffurance. 

qu'elle avoit, ne put fe défendre 

de rougir au mot ^elc^ & prouva 

bien que la réponfç . n'étoit qu'u« 

menfonge , car elle emplçya îa 

plus Jongle ;d|es p^rafej^ pour dire^ 

un <7/^Vqui 1^ £e fa^ jamais atten-? 

dre quand on e^;,infpiré par Jran- 

chîfe & par bonnfs ic loyale vérité, 

-r7X''ai toujpuirS fidèlement tm% 

daas ta^. çenf^j^;i?jouta la Prin^. 

Div 
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cefle -, tf eft forti de U ; & ce que 
fa nuit bu le fommeîl m'ôtx>it de 
liberté, le réparoîs. par des rêves 
qui me canfoloient; n*ai, enfin, 
eeffé de penfer'& rêver à mon 
Chevalier: puîfque retournés de- 
vers' lui, dites-lui bien que fi dans 
le inonde fe vît oncques beau Cbe- 
valier, c*eft le mien; s*îl en Rit 
oncques bien dreffé, Veft luîi's^il 
s'en trouve un qui foit certain de 
répandre par-tout vive allégrèffè & 
jreconnoîffànce d'amour bicn^ du- 
rable & bien tendre, c*êft encore 
fijî: à doncques qull viertne, trèç^ 
Ibng-tcms )r a qae tiV yu de fef 
feeaujt yeux celle ituirfattend q«e 
îui pour fe croîife hcureufé autant 
qu*eft pôfiîbîe à créature humaine: 
4ites-luî qtrc-^fie pufe Coûter les 
fdupîrs 8c les.regWtt-c^-fe k»r^ 
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gue abfence m'a caufés; c*eft ckofe 
jùfte qu'il fafle finir ce martyre. 
A ces motj, elle prît un clfeau 

'cror,& coupa une trèfle de (es 
blonds cheveux qui dans ce mo« 
ment couvroitsle côté gauche du 
fein lê plus blanc qiTîI Te puîflc îma* 
giner , & qui par fa beauté & fa 

[ forme auroit défié tous les traits^ 
fans fléchir fous leur atteîntç. — ^îTaî 
rien donné encore au beau Che- 
valier; portés- lui cette dépouille^ 
fuis fûre que le recevra avec grande 
)oie^ & que ne le perdra qu'en 
perdant la vie; dites-lui qu'il n'efl: 

.pas un feut'de ces cheveux qui 

. rfaît été drefl'é à .fon feuf fouve- 
nir, ic que la penfée des dangers 

[auxquels il ëtoit expofé, n'ait mis 
dans le 'plus grand défordre : coia- 

^bienTde fois ai:]é négligé ce fu- 
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perbe ornement de la. beauté'? 
combien les ai- je abandonnés^ fans, 
foin & fans ordre , flottans tantôt 
fur mon cœur, tantôt couvrant 
mon front chargé d'ennuis; ils ont 
fervi de voîle à mes yeux pour 
me dérober une lumière impor- 
tune ; tantôt épars fur mes épaules, 

. ils préfentoient Timage de ces filets 
mal tlfius & rompus, qui ne peu- 
vent plus rien retenir 5 ils fem- 
bloient annoncer un vœu de péni- 
tence , & en effet, faifois dure pé- 

, nitence d'amoun Portéslui donc 
cette trèfle, & verrai par Tufage 
qu'il en fera, & la place qu'il lut 
donnera, combien ce préfent lui 
fera cKofeprécieufe. Allés, partes,, 
mon amie. Se ferrés œuvre bîca 
belle, fi ramenïés l\Trëbîfdnide: 
mon b^^^. Chevalier.. 
Arrêtoiis*nau» encore qpaelqucs; 
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lofhtfis à Trébifonde ^ ôii une foulf 

des Chevalier s'étoient réunis ^ tous 
enfans de cesRob ic de ces Princes 
^i ont fuivi Amadis de Gaule ; 
îeuncs & aimables, ils avoient tous 
connu les plaifirsL amoureux , 6c 
de plus d'une efpece. Gaieté étoilf 
kuc devife, &.0n va vcdr fi' cette 
devife n'étoit.pas oùtre*pafôe.:L% 
Chevalerie étoitrun état, de guerre y 
la guerre » & fur- tôUt les camps^ 
înfptrem une Udenee donton n^4 
pas toujbuTS. une idée exaâe.; le 
meilleur te le fnieux laccuèiUi , :«ft 
celui qui eo raconte davantage V 
dont les récits font renforcés d^i 
defcriptîons' fecmes !& - d'épUhetell 
piq)iai!ité& ; tpolnt d» pédpbrafes.fi 
le. jiiot: & la tiiQÇè ^> te paoci par^tt 
quelque» iréflexions 4ui encèdrent» 
ftucbofe & U ttot.r i >- 

Dv| 



': Vvi défi .Hngulier . donna: fiesi H 
' uo tournois dont la plaîfante tné- 
xBoire ne fe perdra jamais. Je vais 
nommer les ^principaux tenaos 2c 
aflaillans; c'étoient Flor^an :Sc 
Parmenir, fiU daRoi deSardaigne» 
Vaîiladès^ fils, du Roi d'Aravigne,. 
don Bruaee, & le^j^ioe Qtiedra* 
gant» Aucune Dame n*y fat invitée;; 
niais comme its conncwilbiem la eu- 
xiofîté naturelle des feqnneSy ils 
4îeverentd^s ampbîtéâtres derrière 
kf(pie& \W praiiqoerent^ des loges 
^si:'ferquetles on pouv4>it fe ca« 
çIm'v voir & n'itcc point apper-- 
çties^^ xrette ptéeautioti Jes fervlt 
è fouhait V^ ptbneinr^ Damés : cop- 
tentes d'^endébartaffees^ dhmerpii» 
itxx» de comolaadiè» Ad'êinK^danJS 
iSae«6eftfidcsife;qu'bn îeur rtS^lhlitr 
affifteseat au toornûk; & ^tsavolt^ 



h reflburce de pouvoir nier (piVUes 
s y fMflent trouvées. 
. Xie bi|t . du tournois étoît de 
combattre chacun en l'honneur de 
quatre Dames dont le nom ne fut 
point prononcé ^ & de faire déci* 
der par l'Empereur ^ qui vpuloit 
bien k prêter à la plaifanterie, le* 
quel des Chevaliers étolt je plus 
fortune: l'un avolt obtenu pour 
prix de galante if dernière faveur^ 
une cheraifeoù fe voyoît dittînç-: 
tement trapép^ l'empreinte d'und 
feuille de cette rofe d'amour (l 
difficile à cueillir \ l'autre montroit 
une pièce d'eftomac déchirée par 
le haut bout ^ r.autre des fabo^s, 
& Bruneo portoit un balai derrière 
fes épaules ;il falloiten.mémetem^ 
proponqer fur la vertu, ou fur le 
plw .^u . snoÎQs .d$ teqd^efle de^ 
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r^friëS' qui ^Voient donné ou Jailltr 
pjçendre ces gages. 
" Les fanfares tonnefent , le héraolt 
â'^armes ouvrit la lice, & comme 
le. tournois n'étoit qu'une plaifan* 
terîe^ on ^efmiic aux Écuycrs de 
paflader &' dé préluder. CandaHtt 
fe préfenta le premier dans la car* 
rïère ; interrogé s'ilavoit une Damé 
de fon intentîoA, pour taqûettê 'il 
fâ^ détiefmîné à combattre? il ré-^ 
pondit: n'at' balai; tii fabots, ni 
pièce d'èftomac, m tAertfife , mais 
aurois toutes ces dépouilles étifem*^ 
bte , fî bienféance me perinettoît 
de tout dire-, en ^aî tant vu , y fuis 
tant & fi f8uVent revenu, quepuîs 
in toute confcience me déclarer 
ténanï enVèrs & contre fous.' Ett 
èfféf ,\ îî prouva pat la fbree de 
Uk foUTéléiv ptf ^f& fermeté fut kt 
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arçôris, & par les coups de maf- 

fue qu*il donnoît fur Técu de (é3 

ad verfair^^ qu^il n'aHurolt rien qu*it 

ne £ut capable d'avoir exécuté , car 

ne croyés point à un amour entre* 

prenant & ferme, toutes les fois 

que vous verres fe préfenter au: 

combat, un petit corps, de jolis 

bras & une voix gréîe. Tels minces 

amoureux reflemblent à des rof* 

' (îgnols qui n*ont que Ta voix, & 

ne faventque chanter. État d'amour 

eft une guerre déclarée , & tant 

de rufe efl oppofée , qu'il èft be- 

foin d'avoir force , mufcles & cocu- 

irage.'Gandalin obtînt le prix,, aufïi 

avqit il (iffié fes adverfaires à" me- 

fure qu^Is fe retîroient du combat;; 

& auiïî-tat quil eût été déclaré 

vainqueur, il cîianta eft faîfant fîè*- 

' jkxùQht le tour de Isf^Iice ^ car (^itfit 
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h première fois (^uîi revenolt fanf 
blefiurc. 

Msm bonne , voos fôrés 
L'honneot dd pay^ des Gaules» 
Poar no'avoîr faic ces épaales» 
It ce iymbolique nés, 
, ^ Augure sûr de viAoirer 

Que n'obtient cor|îs trop (ubtil. 
Amis, vous pouvés m^'én croire. 
Dites tons ainfi foic-iU 

Le tour des Chevaliers étant ar-» 

. riyé , ils s'embraflerent , & jurèrent 

. de révéler chacun ud fecret après 

le tournois. Floreftan fe préfeota 

Jk premier; il portoit en écharpe 

la chemife de la Dame inconnue^ 

Se fur fon eftomac étolt tournée 

Tempreinte de la feuîlle de rofe ; 

il fut ailàilli par Vailladès ^^ (jui par« 

tôt en fautoîr un fabot caffé: le 

. cjboc 'fat rude f lç3 inftrjisiem 
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jouèrent cet air analogue à leat 
tournoie , & dont les premières 
paroles font: 

Plaîiir d'amour ne dure <)a^iin inonfiii|^ 

^ Floreftan fe faifoit remarquer, 
(ur tout par fon adrefle à parer 
& à furprendre à découvert fon 
adverfaire ; on voyoît bien qu'il 
étoit afles adroit pour avoir pu fe 
rendre maître de.la chemife qu'il, 
portoit» Vailkidès auflS fort, mais. 
avec moins de foupleffe, plus opi- 
niâtre, prouvoit à fon tour que 
dans une lutte amoureufe, il a voit 
pu cafler te fabot.de fa Damoifelle* 
L'Empereur donna le Cgnal,tehé« 
rault cria merci y & les deux corn* 
battans fe retirèrent fans décoq^ 
venue, 
Pupwret^t .attflpl*tôt don Bruneo 
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& Qtfedragant ; Ce dernier encore 

trop jeune, pof toit la pièce d*ef- 

tomac déchirée par le 'haut bout i 

'Bkvi$^o cachoit fon balai ; Que^ 

dragant n'avoit ni afTés de force ^ 

lîî affés d'adrefTe , rnaîs iî^ft bat- 

toît fans règle *& fans médire; if 

avançoît fous la màfle'de Bruneo,' 

qui Tauroît meurtri fi !e combat 

avoit été férieux ; il prouva qu'à 

force d*imporfunîté '& tfbbftina- 

tïon , il avoit pu déchirer la pièce 

d'eftoma€/& découvrir deuxtré- 

fors d*amour. Bruneo , fernnfe fur 

fes étrièrs , fe découvrant ï piaifir,' 

dédaignant de parer , *' paroîffbit 

avoîi? mérité les coupis de balar, flc* 

ne s*ep être nullement inquiété, 

"On vint aux opinions; TEmpe- 

reur avant de prononcer fon* Jugei 

Àênt fur le mérite 'iiesChâVàlî^s, 
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& ce qui étoît le plus difficile , fut 
la vertu des Dames, fotnma lés 
combattans de révéler le fecret 
qu'ils avoîenî promîs de déclarer 
après le tournoîs, 

Floreftan prit la parole, & dé- 
pofantlachemife parlante, dît, ce tt 
moin femblc prouver en ma faveur , 
& cependant dois convenir qu'il n'en 
cft point-de plus équivoque: n*àî 
cueilli cette ' rofe d'amour , doiit 
voyés ici la légfere empreinte ; <fe 
n'eft au contraire qu*une trace im- 
parfaite d'aventure qui furprenil 
beauté de quinze ans. Savés tous 
que' tel tribut de ' nature eft Ife 
ligne du premier âge d*amOa!*; à 
donc n*ai pris cette chemife que 
pour me fouvenir du pur où beau- 
té de quinze ans fut formée par 
•nature à doiix paife-tems d'amout^r 
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aorols tort de prétenilre au {m^hc 
<l-adrefle ; n'ai rien gagné ^ n'alriea 
obtenu) mais conviendrés à votre 
tour, qu'il n'eft Chevalier plus for* 
tuné que moi; Beauté de quinze 
,afis afles naïve pour bailler à la 
^arde d'un Chevalier , telle che- 
mifette, prouve autant.de con« 
.fiance que. de (endrefle^ Amour 
me la conferve , & quel beau reflbu* 
venir vient me charmer, quand vais 
.rêvant à beauté de quinze ans qui 
.s'embellit pour moi, & qui m'attend* 
. ;Que Votre Majefté prononce. . 
Vailladès montra Ton fabot» 8c 
ne dit. que ce peu de mots : Pai 
foffiu De grands éclats de rire par- 
tirent de l'amphithéâtre & même 
.des loges.— Ce ne fut fans dé- 
.fenfe, & fi ma DamoifeUe n'avoît 
jait une chute, conviens que. n'en 
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f^oîs venu à bon efcient; iwaîs 
tomba , le fabot quitta fon pîed,* 
Se ainfi perdit-elle fa belle chauf- 
furc ; maïs voy es comment finît ^ 
triftement mon aventure ; allai cher- 
chant de tous côtés, mais ne pus 
trouver chaufTure pour le pied de 
maDamoifelle, &le magicien AI«* 
qui£e m*a depuis afluré qu'une fois 
que Damoifdle a gâté fa chaufTure» 
elle n'en peut plus trouver; faut 
qu'elle cache fa déconvenue, tant 
finement* que poffible. 

-Qucdragant fe prcfenta avec em- 
barras, fa jeunefTe intéreflfa & tou«' 
cha toutes les Dames; il dit : n*ai 
que cela, i^aî pris que cette pièce, 
L'Empereur hiî répondit : n*avés 
encore vingt ans , & n'en êtes qu*à 
votre première pièce d*am6ur; 
Favés un peu déchirée ; urf tcms- 



viendra où pièce à pièce , aurés 
toute la dépouille de beauté ; mais 
gardés- vous d'en faire parade ; s'il 
eft permis de tirer vanité S'un 
glorieux fervage & d*une Dame 
4e gr^nd renom , Chevalerie vous 
défend de révéler difcretes privau- 
tés: fouvenés-vous que chofes qui 
fe paiTent aux ââmbeaux^ ne doi* 
vent éclater au jour. — Quedra- 
gant rougit^ falua & fe retira, 
* Bruneo montra fon balai; o% 
rit outre mefure, & on diftingua 
parmi les rieurs, les Dames. Des 
moines étoient préfens au tournois, i 
& rioient également; il n'étoit pas I 
un-des affiftans qui ne fût perfua- I 
44,q4Qe Iç balai ne dût tenir utie ' 
place mémorable au milieu de Tçca 
4e dam Bruneo, en refTou venir 
.^4«^la faveur & de la vengeance. 
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Btuneo à fon tourrioit des rieurs ^^ 
& demanda enfin filence : au lieu 
de fe tourner vers l'Empereur, il 
regarda fixement les moines: — le 
voilà ce balai qui fut, mes révérends 
frères, fi malencontreux envers 
un de vos abbés; le porterai comme 
relique précieufe, & depuis, aï 
juré de n'avoir autre inftrument 
pour châtier vos révérences •, — & 
s'adreflant à l'Empereur : — Sire > 
na me condamnerés quand aurés^ 
ouï ' mes aventures : étois parti 
pour courir, dans cours plénîeres , 
}oute6 & tournois , jk pour guer- 
royer les infidçlesi avoîs lailïe en 
folitude,. non loin de Clairvaux , 
Daqie dplqnte & bien aîniée ; n'ayons 
d^ns ma peniee, que fa belle À: 
xjhafte image,- & que le fermç 
irouloic dg revenir k fon girop. 



auffi-tôt que gloire m'auroît per- 
mis repos & tendres blandires;r2u 
vois que chafteté dans femme 
moult aîgrîe par nature, à chofes 
galantes étoit fardeau dont te poids, 
devient lourd par trop de durée; 
ne vpuloîs avoir *à me reprocher 
une abfence qui m'auroit* coûté 
peines cuifantes , revins au plus 
vite; ah! nori. Sire, revins trop 
tard : vis dans la cour du château 
de ma Dame , un abbé fdrt & vi- 
goureux , un véritable athlète 
*d*amour; fes joues rondes* & ver- 
meilles fembloient deux 'belles 
pommes qui invitoîent ta' bouche 
à les cueillir bu à ' \ti ba:î(êr. 
Charme merveilleux des cloîtres ! 
Belle fraîcheur de Dieii ! Embon- 
point dé . béatitude hHîpoériRe cé- 
lèfte! Damp abbé^ avait fur fa û^ 

figur© 
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giuret& Car. fa .perro^nn9> zttr^it de 
]tMntSps attrait de rbeauté , Se 
Biufcles de proxniflTion ; fontaine 
de Jouvence fembloit avoir j^fle 
dans fon fang» & juf({u'à Tes doigts 
blancs & potelés, voyois circuler 
vi^, force & .ftnté. Quel rival! 
Quel préfage outrecuidant! Éti 
pâlis de colère , car un inftinâ fu- 
bit me.difoit^ il eft heureux: c'eft 
lui qui a cueilli fleurs d'alnour^ 8c 
voîre d'amourettes à pleines mains^ 
car fes mains, a voient gentlIIeHê & 
do.cilité,& fe portoient hipocrue\âni 
du coeur au front ^ & vous pref- 
fçient moult afieâueufement. 

Qui fut ébahie de mon retour 
prooiDt? ]a$ ! le vis bien ; cefutkia 
Dame. Ç^ vous ! — Oui , c*éft 
moi qui n'étois ni attendu , ni de- 
firé ; n'aies crainte aucune , quand 

Tome h E 



àurâî |)ifl? la ;nuît,'^rtîràî àvÏRt 
le )poiht au jour ;"ÎSns''tTOtiblér 

""votre fofniiti'éîl, &' Voiii "proniets 
de* ne tourner dé'tnà vie, mes te- 
gards devers ce ^bcau poînt de 

'llîorifoh, qu*at6îs tfagtrèi^cs 'taht 

• iîe joîè 4l cbneém^efj Sc/dt/nt 
inëloîgnoîs à grande peîhfe. 

N'étoît dévefgphdée nta'Danic; 
fn*'en apperçus à étrange côhfufîdn 
qui lui fit.'èalifler Tes larges fe ^fidîrfes 
paupières, ces beaux cils l)fen ar- 
qués , qu*avbis tarit de coÀtetire- 
nîè«t cTarrohdrr avec leboùt de^mén 
*do?gt, & dont traçôis tant mîgnar- 
deirient deux beaux arcs d*ébéne: 
plalGr de tous niés fénsf'hi^B fou- 
. viens, avec délîre ! ' tant; fufTé - je 

* courroucé ^ que rn^âpj3erçû's ïiu 
même ïnltârit que dans irion 'feîn, 

"^Vvoîs gardé mon coeur ^ & que ce 
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coar plein d'amour , était en pi« 

teuie pofture, vouiott s''épancher 
non par tranfports haîneux, nait 
par tranfports de volupté: n'avois 
la force d*être en colore « eh!eftf> 
il Chevalier qui en préfence de Ûl 
Dame , tant foit -jelle mfidelie ., 
puiflTe la hatr ! N'en li jamais eu 
ic courage ; fentois qu'aurois vo^ 
ionders fait merci à ma Dame-, 
û ringrate fe refpeâant , n'eût 
toucUé aux membres (acres de 
rjÈglife» & m'eût donné un Che^ 
valier pour rival , au lieu d\m 
Moine rebondi & jovial. Sainte 
mère Églife , n'avés fondé cloîtres 
& monafteresque pour élever iàints 
& vicrgiss à la brocbette» que 
.pour recommander «au Ciel mainss 
pauvres Chevaliers courants las 
aveiuures pour amour, pour der 

Eij 
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voir, pour foulager orphelins, {ouf* 
freteux , veuves & filles , guerroyans 
toute la vie à outrance ; mais n'avés 
voué à prière & à dévotion, coeurs 
•profanes? Vengeance du Ciel & 
vengeance des hommes leur eft 
^ue ; m'en a&quiterai pour ma part: 
renverrai en pofture contrite , 
Damp abbé , lire dans Ton dortoir 
les quatre bienheureux évangeliftes. 
■ Le dîner fut fervî; propreté cé- 
lefte embelliflbit la table; Damp 
abbé avoit furveilléà la cuiiine & 
à^ la nape. La table étoit jonchée 
de fleurs ; un bel oranger s'élevoit 
au miUeu , & aux deux bouts , des 
fereins en cage (iffloient airs jolis & 
gracieux. Modefte & vêtue comme 
Done gentille. Madame cachoit & 
fes beaux bras & fon blanc fein ^ 
ne reconnoiflbis plus fon déleâable 
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parler 5 ni fa voix badine & vive; 
fembiloit pfaliDodier matines , & fe 
tenoit droite comme une ame béate; 
auroîs cru à (incere converfion, £ 
fes doux regards n'avoient lancé 
à la dérobée , longs & lucides 
rayons qui éclairoient prefque toute' 
la table, & firent bondir mon cceur 
de rage & de dédain. 

Au deflert, où beaux fruits des 
beaux jardins de l'abbatiale » oit 
meilleurs vins de Champagne 8c 
Hypocras furent préfentés avea 
largefle , Damp abbé chanta. Vrai 
Dieu ! Que fa voie étoit forte , & 
que fes poumons vigoureux fouter 
noient bien fes longues, cadences! 
Oncques n'avois ouï de ma vie 
plus ample baiTe- taille; en étois 
ébahi; les voûtes trembloient» & 
à cette force favoit faire fuçcédec 

Eiij 



des tons doux, & croyoîs ouîrtxn 
fenoriAniqvte & un homme nouveau» 
Ne fais fi ce fut à maKce ; il nous 
chanta la pénitence dé Magdeleine ; 
}) faifoit parler Magdeleine , ai| Sau?- 
Veur du monde con^me aurois par- 
lé à ma Dame; bien fe voyoît que 
Magdeleine en changeant d^objet, 
n'avoît ceffé d*être amoureufe : ain- 
fi en étoit advenu de ma' Dame ; 
quand la chanfon ^ut finie, pendant 
laquelle ma Dame ne réfpiroît , 
tant avoît d'aife & de plaîfîr, Damp 
abbé chanta malïcieufement la corn» 
plainte de Geneviève de Brabant: 
compris alors que Damp en vou- 
loit à Chevalerie , & fon regard 
me confirma dans ce chagrin penfer. 
" Après être fortVs de table , nous 
promenâmes dans la cour , y vîmes 
deux paftoureaux bretons qui 



jouqîent aux bâ:ons. 8c faîfoîent le 

moulinet : Damp^ dont le deiTein 

étoit de ipe. donner preuve- coqa» 

plette de fqn inéritç^ prit uo bAtoa 

& joua avec un paftoureau : applaa* 

diflbis malignement à Ton adrefle y & 

lui propof^i de ^ouer avec moi: JA 

vanité fut contcnç^e. de ma gropo- 

fition, il feflattoit 4c. ni*en. baillée 

d:e& plus belles. Commençâmes 1« 

^ j^ij , & fi$ fi bien., & fi vîte, 8ç 

d^ telle force c^ue le içe^rtris dç 

cj^igelle manière ; fut contraint 4$ 

tçmber fur Ic^ , ée\x% genoux ; eu(- 

fiçs vu fes belles ^ fraîches joues 

s'allonger , & leur couleur prendrf , 

U' teinte .d*i^n^ P^wne verte & 

deflçchée ; pleuroit cçimme un^ 

enfapçon,, & vis clairefnent q^u*efr 

frontetie £f couard^es fqnt ap- 

gaçages ^'fihbé^ic ^à^ Idoines i 
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tùe penchai vers lui , & lui dis ' 
tôutjbas; te /aïs grâce de la vie, 
à' condition qae mès^ yeux ne 
te'^ verront de toute 'la foirée, & 
que paflferas la nuit atf monaftère, ' 
aùfC bien entends déjà la clochette 
fônner le Sarli^éi vas demander 
nlerci â la bonne Vierge de tes 
forfaitures. — ^ç releva confufé- 
xAent, feignît n'être qu'à moidé 
Wefle , baiïa révérencieufement la 
xnain de nia Dàme^ & regagna fon^ 
riionaftere , dont mh-oît à regret ' 
Tardoife ertcoreluîfante des derniers 
rayons du foleil couchant: Tenten-' 
dis foupirer & ma Bame auffi. 
• Jereftai feul avec clïe,;4ï*eus le 
courage de? l'affliger, car puifque 
n*étois -aîméV n'avors «reproche 
aucunf à lui faire : ne dépend pas 
de- nou^ d*£trc-cenftaat '6c teodreJ 
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Amour vient : tant mieux. Amout 
part : tant pis ; faut gémir & fo 
taire. Me repentois tout bas d'avoir 
meurtri Damp abbé , mais fes bief- 
fures n'écolent conOdérables *, en 
devôit être quitte par fa confuGon* 
' Ne parlai à ma Dame que ds 
chofes étranges, d'aventures & de 
combats , & ne lui remémorai rien 
d'un doux pafle, m'allai coucher 
dans la couchette de Damp abbé. 
Si avois eu l'ame tranquille, aûrois 
dormi du fommeil des anges- Le 
portrait de l'abbé pendoit en face 
d'un grand Crucifix ; fus indigné 
de telle profanation , & n'eus toute 
la nuit en ma penfée , que le bon* 
, heur de l'abbé. Se la vergogne de 
sna Dame. Me levai de grand ma* 
tm, & muni démon balai, quittai 
le châtel de Tingrate^ en jurant de 

Et 



faire ufage de mon înftrument de 
vengeance quand occafion s*en 
préienteroit, & de ne faire merci 
à moines de Clairvaux, Se à des 
abbés que rencontrerai dans la 
compagnie de dames & damoifelles» 
Sire, ai dit : prononcés votre 
jugement* 

L'Empereur jugea que Floref- 
tan-étoit le plus délicat des Cbe* 
valiers, mais il Tauroit comdarînnéà 
une veillée d'armes pour ayoîr.monr 
tré la chemifete , H le tournois 
n'avoir été une plaîfimterîe. Valllar 
àhs pafla pour le plus heureux^ 
& r£mpereur lui confeîlla de s'y 
prendre avec moins de force, pour 
ne pas cafler le (âbot: Quedragant 
.fut encouragé, & Bruneo obtint 
le prix de délicatefle, pour avait 
inénagé & rèfpeâélà Dame> mal- 
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gtl (p^ mfid^Utç 3 il gagn» eiuiove 

tous, les faffrages pour. U vengeance 
çu^il avait tirée.» faos ôter h vie 
à Damp abbé. Il ne faut tuer que 
lîeimeini qu'on eftime; il fauc.bl^ 
tonner Tadverfaîre d'un rang In* 
férieur, qui>n çiépciie , & le moine 
qui s'oublie/ Toui les Chevaliers 
néponàkeQt , A^ctu . 

L'Empereur ne prononça tien 
fiur 1^ Dames ;. H certes , il était 
^ifiicitç de'crovtver une excufe pouc 
elles* En tellei circonftances, la 
Uepfèance- exige le fiknce:iionni 
Ê>it le Chevalier qui' médit des 
liâmes* 

- . KevenonSvài^tfvait, Je plusinal*^ 
heureux desenfaiisrdfÂcqadis^ que 
la inagÎGienne.& vmdieâtiveMélyè 
venpit de poQdamner au feu. Ifeu^' 
yeu&ivent cpouc lui ^ ^Giadafitée 

Evj - 
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avdit affifté afu Confeil oui ce- ja^ 
gement avoir été rendu; Nou^ 
avons dit q^e Lifvart avoit été 
renûs à la garde du^Roi de Pile 
Géante , père de Grada61ée« Cette 
FrinceiTe^ qui prenoit à Lifvart le 
phis tendre intérêt , .né put di(fi« 
mulervfa douleur : elle fe jeta aux 
pieds 'de Ton père, & le conjura 
de: l'entendre»; Il y va de votre 
honneur» dît-elle i un délai ou un 
refus ferok funefte à votre gloite. 
LeRoLi^ecnitâfoocoudier Taik'-; 
£ence xfueifa£lleluidemandoity & 
CQinmands à fesGardes de ne la point 
empêcher de venir jufqu'à lui. Gr^-^ 
dafiiée fe- fit /aivre Jpar/uiie Gou-> 
vemante qui portoitfoos finn brai 
des bafadts^e Eenuite, & entra dans 
le pavillon du Roi 9 qui , après 
ir»lKMUc iôogiKflaent icoutéovs*^^^ 
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dormît. Elle mît à profit cet heu^ 
reux événement pour Te retirer 
dans la ckambris où Lifvart étoit- 
couché 9 & dormolt auffi. Elle 
n*ofa interrompre fon repos , & 
s'affit auprès de Ton lit^ tenant dans 
fa main un flambeau qu'elle pro*- 
menoit avec ipénagement. autour! 
de Lifvart» pour le conlidérer trao* ' 
^utilement» Le fommeil annonce - 
la fituation ou plutôt I^ .caraâere 
àfi notrô ame ; ;il ^ eft doux quaçd 
notre ame eft pure. Tel étcHt celui ^ 
de Ltfvart; malgré les dangers qui 
rinveftifToient. Des fonges confo«* 
lans venoient placer de tems en 
tems k fourire fjut Tes lèvres ; Gra- 
dafilée prit fa main» que I^ifvarr 
ferra par inftinâ i elle appuya lé« 
gerement fa bouche fur (on front, 
il p^rut Vea ];emei:cier pax.un ^an 



nt6 enfantin, if^éclat- du fiaitibcffa 
fi^appa enfin fa paupière f quel 
pibifîble rayoti il i^en échappai il 
c^oyoit ré'^r. Jamais àfon réveil 
ît n*avoît vu t^ni^rfe" beautés. — 
!Levés - voQs , lui dit tandrément 
Grac^filée, couvres-^ votts de ces 
babits'de feoimiâ» & -n'oubliez point 
les vôtres , pour vous en habiller 
^and ilen fera teins« Je viens vous 
fâuver-^, ^ 

îAfyâft fe Jeta à fes fkdsf^ Se 
ebbfafl^ ks geneUK, Gradàfitéé ^ 
pïeurant de pie, le releva & le 
pr^iTa contre fon feîn yen tui difant: 
n^ favés corbbien d^ larmes m'avés 
fait répandre^ ' -*— Ëflf garderai ufl 
ildete (buvQUir, & une TOC;^ilnoif- 
fanee iqiié ne -peuVrés comparée à 
lien i éar rien ne fera ni ù inventif, 
ni 4k diiniUé qu'eUt. -~ Ah t ji 
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c*eût été Pérîon , il eut empîoy# 
un autre langage & des expreffions 
plus démoflftratives ! Gradafitée ne 
voulut confier à perfonne le foin 
d*une tête chérie t elle conduifit 
elle-même Lîf^art ^ufqu'aux portes 
de Conftantînople. — Reprenés 
maintenant vos véteînens^ Se foiï- 
venés - vous du danger où je me 
fuis expofée pour vous fauver, — »• 
£n quelques lieux que )e fois ^ 
répondit Lifvart, vous pouvés'ctrd 
sûre que vous aurés e?i itioî un 
efclave prêt à vous obéir ; maîi 
puifque coures des rîfques inévi- 
tables en retournant auprès du Roî 
votre père > reftés auprès de môî ^ 
a la Cour de Trébifdnde ou de 
Conftantînople ; vous jure que 
oncques on n'aura vu Dame tant 
vénérée ; ' jure pour l'iamout iW 
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VOUS de n'avoir de ma vie volonté 
aucune qui ne Toit foumife aux 
Dames. Vous dois trop pour ne 
pas leur tout accorder , en recon- 
noiflance de vos bons offices.— 
Ne puis délaifler mon feigneur & 
père , vais retourner devers lui 8c 
le fléchir. Ne crains point fa colère , 
& puis affronter la haine de la magi- 
cienne Mélye, protedrice de Tlm- 
pératrîce Pintiquineftre , ennemie 
de l'Empereur de Conftantinople , 
l9quellç a'a befoin de magie ni 
tf art pour vaincre , tant eft - elle 
jbuée de génie , de grandeur & 
de courage. La magie de cette 
grande Impératrice eft celle, des 
belles aines qui attachent les fujets 
(8c les étrangers par des faits glo- 
rieux, par la magnificence & par 
de vaftes entreprifes, U eft tems 



qae jsm-âoigne de yous-^. EUé' 
pkura i 6c lifvatt né put fe défeadre . 
de M répondis par tdes latines. 

JEUe trouva (on père dans la pins I 
violente colère. Sire, lui^dit-elle , 
viens de le fàuvèr. Une trahlfon 
rayoit remis dans vos mains , une * 
ttahifop vous Ta enlevé ; mais mon 
a^ûon aurarappcobation publique»] 
& Tindigne conduite de la fée Mélîe » 
MOUS autoît çouviert de honte. Tire- 
ras de votre B^e telle vengeance, 
q^aylfé^é$ 9 : mourrai contente» Là- 
Roi étoit pere^ .,on a \\x qu'il 
n*étok pas cruet & qu*il s'endor^ , 
moît facilement. -r En arrivera cô; 
qi)À ppHrra.;* fiUé^ vous coucher , 
dit- il, & il s'endqi;mit après ces. 

Lifvart fut atéueilli avec le plus 
yif enij^reilèment. L'Empereur dd^ 



THrébKonàey qui venqit (Pimvèr ii 
Conftaatinôple , hû dit: -^ Ai tcèab- 
grand. plaifir de vpus revoiB^. yo- 
les méduRs t>ropos i)ua latnalheu* 
r«Qfe M^ye nous manda depuis 
vfMre <Mpart^— % Le lerfdemain, il 
fit la veitféé des< armés pour i^ece* 
\oiv l^Mdre de Chevalerie des' 
mains da Çkevalief <^ b Sphère^ 
wquel l'Empereur de Tcel^fonde 
dk : «^ Quant à vous, il ne fera* 
]wt <^ ma^ vi^ que je ne me" 
pitaigne du tort que^ me fites le 
jour que êtesp^rti^ de^; ma Gbur- 
(aqs daigner parler à raoi , ni à autre 
^e }e fâche --% Périon refeta le 
tor^ fur Alqtiife ; e(ùi lui avoit dé* 
féfidu de parler. c 

La cérémonie à. laquelle TËék 
pereur de Conftantinople préfida, 
lui pompeuie» Des amphitlléitros' 



étôîenf élevés autour das mors èê. 
la Chapelle , fur leCquela les Prio% 
€e0e$ & les Dames qui ^ par letiil 
préfence » embelHlTent toutes les 
fêtes, étaient montées. Lifvart fe 
mit à genoux devant Périon, qui 
lui donna TacoDée ^ & lui chauOk 
réperon droit. L^épée avoit ét^ > 
oubliée ; mais pour ne point rc^ 
tarder h cérémonie, TËmpereut 
crut qu^on ne pourroit trouver uot 
épéè meilleure que celle du feu Soi 
Lifvart, qu'on avoit fai^ mettre^ 
depuis fa mort» dans U maind^uno 
ftatue d'Apollidon, qui étoit fur 
1^ portail. On avoit le bras levé 
pour défarmer la ftatue ; letonnerrtf 
(^ fit entendre , la ftatue tombai 
brifée en pièces!, & à fa plac^ 
s'éleva un lion furieux , portant 4 
titiV^^le corps une ipée qui avoig 
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té pommeau d*une efcarboucte étin- 
cellante. Le lion ruglfToit , & à 
L'inftant un coflre d'émeraude tomba 
aux pieds de fEmpereun Dans ce. 
cof&e étoit cette lettre : — Le 
grande fage & bon Chevalier A-poI- 
lidon a forgé de fes mains l'épée 
que cette bête préfente au Che- 
valier qui fera armé par la main 
du fils du brave lion ; & pourtant 
autre ne s'aventure pour le tollir 
i la bête^ autrement mal lui en 
prendra—^. 

Mon fils j dit TEmpereur à Lîf- 
varti achevés cette aventure qui 
vous cft promifc— . Le nouveau 
Chevalier obéit ; & s'approchant 
du lion , il fe voua à Onolorie» 
^— Dame la plus belle du monde, 
donnés force & courage à votre 
Chevalier i<^. Il s'élança contre le 
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lion : fa fflain avoit déjà touché I 

i^épée ; un tonnerre violent éclata 
à coups précipités ; lés éclaiii 
étincellans redoublèrent ; on vît 
répée flamboyante que Mélye faî- * 
foit tenir fufpendue dans les airs, 
tomber à terre , difparoîtfe î & du 
lieu où elle s'abima , (brtir un faa-! 
tome hideux qui fe jeta fur Lifvart ; 
lequel , pour repouffer le fantôme, 
fit des efforts incroyables contre le 
lion y en retira la riche épée ; mais 
comme il Tarrachoit, un tremble- 
ment imiverfel fembla vouloir con- 
fondre les élémens. Tous les itres 
vivans perdirent , pendant un quart- 
d'hçure , le fentiment & la vie. Le 
lion fe précipita dans la merv & 
Lifvart demeura étendu par terre, 
tenant Tépée dans fa main. Auprès 
de lui , étQxt le corps de Méiye* 
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L'Empereur ordonna qu'on cm- 
{)ortât Lifvart M palais ^ & qu'on 
lai 'otàt f épée » ce qui fut iinpoCr 
£ble* Un Chevalier < apporta le 

' Ibarreau Bc la ceinture qu'ofn avolt 
trouvés parmi les débris de la 
ftat^dfe. Sur le fourreau ^toient gra«' 
"Véi des cataâeres incbanu^. Le 
«ôrps 4e Mélye fut brûlé , & les 
4:endres jetées au vent. Ce fut alors 
:que LîTvart fentit toute la grandeur 
^u "fer vite que lui avahrendulaten- 
-dreGradafilée, qmtâfon uuir veDOtc 
d'être délivrée de fon wtfmtm,6c 
n'a voit 'plus rien à craindce. 

Armato ^ - privé déformais de 

d'aOïftance de Mélye, & défe^ére 

de xette perte ,. fura la tnort des 

Chrétiens & la ruine de Conftan- 

tinople. Les Chefs de fon armée 

.fe'tiûiem pnêts pour>r^ut» Lif- 



Vaft^ le Chevalier de la Sphéré, 
dkoififéùt le^ftë le ^lîisf érllleuk. 
Ati pbîht dû jouï, les alGégeatrt, 
munh de doubles étheltes, for- 
tir^rit des t^âtichées en jetant lin 
grand cri, & e=ii couram aux rMi* 
j>affs» 'iLés • maichines àt guerre 
firent mifes en mouvements" Lçs 
Sapeufsftapjjer^nt de telle force, 
/ q«ela i>reche ftit bientAt oUYcrte* 
£res fo&s étoient r.eiiiplis <ies corps 
-nlôrts-àei ^(Tafflàiis repoufles fec 
reA'Tërfés, Si l'audace fjiifoît moft*r 
îes ©rîfertita^x à foflfâut^ le coumge 
& teiprùdéticé^'ffurt)ient -la ïupé- 
rîorîté aux îflîogés. L*aflâut Jura 
trois teiufôs. LîfvàPt &lfe Chevâtifer 
' -de l'a'Spt^refe^nik>htî%retît dignes 
- erifiWs - ià^ Amadis. Gepènd^t fes 
affiïgeans ct\o\tTT^6é]lvWe gagnée. 
-Ce cri^douMa le^^oufâge des Ckfe- 
valîérs, qui, par des efforts furnar 
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^turdst U$ cancralgflirent^^nGnrde 
ionner la retrakeé La ffoi^yelijs qyl 

^ s?éto\t répandoe de l'arrivée d'an 
fecours formidable , avoit faleod 

/l'ardeur des affiégeans, & rempli 

. de joie lesaffiégés, 

L'Empereur fe rendit fttt le 

^ port pour voir aborder la flotte 
. qui tranfportoît cette armée. Utre 

. grande barque U précé4oit. On 
. n*appe'rceyoit ., au lieu, de Mfitfc- 
. lots & de Soldats» que des fiçiges 
^ verds, tenant ^hacuf(i d*eujc foa arc 

bandé & la troûflT^ à la ceintune. 
-Cette barque aVoit la fo^me de 
: l'île Ferme» Après qu'elle eut jeté 

les ancres , Alquife en fctftît.ac- 
: conlpsignéj^ de neuf Demolfelli^s 
- vêtues de taffetas cramoiÇ , portant 

une harpe y dont elles tiroient des 
. fons harmonieux. De près les -fui- 

voieot 



voient Amadis, Roi de la Grande- 
Bretagne 9 tenant par la maid 
Oriane , vêtue d'un drap d'or ; der- 
rière eux marchoit la fée Urgande 
la déconnue. L'Empereur £fplan<- 
dian, l'Impératrice Léonorine & 
Carmelle fuivoient; enfûite Galaoc 
& Briolanie , le Roi Floreftin 8c 
la Reine > le Roi Agraïes & Olinde^ 
le Roi de Bohême & Mabile , 
Gandalin & fa femme, roattre Hé- 
lizabeU La marche étoit clofe pap 
Ardan le nain , qui portoit rarmore 
d'Amadis , avec Técu yenndi 
qu'Alquife lui avoit donné. L'en-* 
chantement qui avoir retenu pen- 
dant fi long - temps cette iUuftip 
famille, tl^enoit de finir; . i < 
Apollidon^pnévoyant le&gaerreè 
que TËmpereur de Conftantînople 
auroit à foutenir , avoit fait l'en* 
Tome I. F 



[ W2 ] 

chastement da lion & de Tépée 
que Lîfvart avoic conqulfe. A 
rinftant que cette épée feroit r&* 
tirée du corps, du lion & que le 
tonnerre auroit éclaté , tous les 
i^cbantemens de File Ferme de«> 
voient finir , & la cruelle Mélye 
cefler de vivre. 

, Fendant que. ces merveilles b 
préparoient dans la Thrace , le 
fCoi Arbande Norgalès étoit arrivé 
daqs Vile Ferme, qu'il aUoitvifiter 
fouveot^ pour^ivpir fl rien ne cban* 
geoit'jdans lai deÙinée d'Amadis. 
Xie palais d'ApoIHdon, où c^tte far 
mile étoit enchanté^ , avoit été 
cnviironno: de ténèbres fi épaiflès» 
qu'on lie pouvoit en ^pprocher# 
Âorbanvàt enfin ia nuée obfcurefe 
câaudre en vapeurs légères, &le 
palais reparoîtpe.foos fa première 
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form». Ce changement l'enhardit ;; 
U' oGi. pénétrer jufques dans la 
çhatnbre défendue y où- il apperçut 
j^m^dis endormi , tenant fon épé9 
nue dans fa main. Il s!app):ocha, 
& le tira par fon: habit. Amadis fa^ 
r-éveilla* -^ AhJ Sire ^ il: y a plusf 
4e dix ans q^e.vous vous, êtes ain(L 
oublié 1. Quel fommeil ! qu'il effi 
long pour un Bi)i: qui doit (i peui 
dormit^ ! — Eftril poffible ! — Otiî, 
3iriQ-5 voyés inadame. QiSap^: & le»* 
s^trc^s— ?« Âmadis: éveiUa Oriane^ 
m lui. donnant^ un baifer fur te* 
front î.elle fe.panèhafur (on époux » 
qù elle fembla puîfêr un. nouveau' 
foMfile;de vie.Jbe.reftb fe r4veill2 
4? proche, emproché. Leur premier' 
sçou^ifM^ent fut derfe jeter dans'le» 
fctrasr les: uti& des .autres^ it, de iaifibo 
% r^BWUlI Ift foîn^ d*einb&Uib li9 

Fij 
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premiers momens de leur féconde 
«xiftence. Qui de nous ne youdroit 
mourir pour revivre à ce prix ! Ils 
étoient tous amans & époux ; ik 
fe réparèrent en plufieurs couples, 
& ne fe retrouvèrent dans uft ap- 
partement commun, qu'après s*être 
aflurés que rien n'avoit changé dans 
leur être toujours tendre & tou* 
jours aniimé du même feu. 

Le Gouverneur de 111e Ferme 
ayant appris leur réveil, étoît Venu 
Içur annoncer que deux vaiÛeaux 
entroient, dans le port, dans Vvm 
defquds étoient Urgande la dé- 
connue , dans l'autre Alquîfe , qui 
les reçut & «les mena à Conftanti- 
nople. Leur arrivée remplit de joie 
les Chevaliers , fuir tout Li{yart& 
Férion, auxquels -Alquife ordonna 
de«diftribuer à tous les Chevaliers 
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de beaux chevaux & autant de 
haqueneès* qu'elle avoit dans fon 
valfleau. Elle donna, à Lifvart une 
fuperbe tente , fous laquelle dé- 
voient camper tous les Seigneurs 
de rîle Ferme, 

Mais ce qui flatta encore plus 
le Chevalier de la Sphère, fut.de 
recevoir une lettre de Grîcilerîe ; 
Lifvart brûloit d'apprendre des 
nouvelles d'Onôlorie. — Soyez 
certains ^ leur dit Alquife , que 
oncques deux Chevaliers ne furent 
tant aimés que vous Têtes. Quart 
à vous, dit- elle au Chevalier de 
la Sphère, il fufEt de refpéranc» 
qui eft en votre cœur , fans la 
démontrer au- dehors 3 par quoi je 
vous prie laiffer déformaisLles aritaes 
que vous avés portées jufqu'icî: 
vous en 4onnerai de pareilles-. à 

Fiij 



celles que portent aujourd'hm le 
Roi Amadis,'& ceux qu*ai amenés 
de rae Ferme. 

Le lendemain fut célèbre par àes 
viâtsnvés remportées dans des com^ 
bats (îngulîers ; mais un défi <juî 
enfonça le ytritit dans le cœur «de 
Gradalîléc, fut celui de fon père 
contre le Ch«valîer de la Vraîe- 
Cm'ix ( c*^eft le nom qu^Alqu^ 
Temoit de <lonner à Lîfvart). Gra- 
dafilée .connoiiTott la valeur <de fott 
peoe, & tr^mblok'une feconde 
fiws pour les jours de Lîfvart, 
Après avoir rêvé à mille moyens, 
die s'arrêta à celui qui dêvoit lui 
attacher Xîfvart encore plus. S*îl 
foccotnbe , dit - elle y je Volerai ^ 
embraflerai les genoux de mon père 
qui, content de îa viftoire , n'ofera 
éttQ inhumain j, ainfi Lifvart mé 
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devra deux fois la vie« Deux fob 

.]a vie! il feroit bien ingrat s'il na 

m'aimoit pas* 

Lifvart s'étoit armé dans la tente 

d'Amadis , & s'achemina vers le 

camp^ où les trompettes fonnerent 

à fon approche* Le Roi de llle 

Géante courut à lui bride abattue. 

Les lances traverferent le hautbert^ 

le Roi tomba, le Chevalier de la 

Vraie -Croix perdit les arçons, & 

feroit tombé s'il ne s'étoit. tenu à la 

crinière de fon cheval ; mais voyant 

le Roi démonté , i\ mît pied à tcrrd 

pour commencer une lutte térriblci 

Gradafilée les mefuroît d'un regard 

inquiet. Fatigué.s de la lutte, ils 

avoient repris leurs épées. lie R<iî 

ctoit bleffé & s'aiEfoibliffoif ; il 

voulut fe couvrir & reculer, i| 

tomba« Lifvart lui mit le pied fur 

Fiv 
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la gorge, & rompait les lacets de 
fon heaulme pour lui coupgr la 
tête. La voix de Gradafilée arrêta 
fon bras, — Chevalier , dîfoit-elle, 
fi êtes auffi complaifant envers moi 
que le fus envers vous , fauverés 
la vie au Roi mon père. — • Le 
ferVîce que m'avés rendu, belle 
Damoifelle , le pouvoir qu*aurés' 
fur moi toute la vie efl; (i grand , 
qu'il auroît fuffi d'un meflage de 
votre part ; voilà , ajouta-t-il , en 
fe tournant vers tous l^s Cheva- 
liers, voilà la Damoifelle qui me 
retira des mains de la cruelle Melye, 
vous fupplie de lui porter Thonneur 
qu'elle mérite — . On rendit le 
cheval au Roi, dont maître Héli- 
^abel panfa les plaies, qui ne pa- 
rurent point dangereufes. 
' Les deux Chefs de Tarmée des 
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.Tiircs étolent morts , & leur perte 
répandit le découragement dans 
. leur camp ; ils firent demander une 
trêve qui leur fut refufée. Ce refus 
leur infpira la réfolution défefpérée 
de tenter le lendemain le fort des 
armes. 

Amadîs & Périon ^ Lifvart & Ef- 

plandian tailloient en pièces tous 

ceux qui efcaladoient les murs où 

ils étojent poftés, Galapr , Florel^ 

tan & les autres Chevaliers ne don- 

noient pas un coup ^ui .ne fût 

mortel. A^nadis , avec un gros de 

douze mille Gaulois, fut inveftî 

par trente mille Tui;cs., & fecouru 

par. Brjan de Moniaftey qui com- 

.mandoît plufieri^rs efpadrons.d'f^fr 

pàgnols, de Bretons &. d'Ecoffois» 

Les Turcs furent forcés de plier» 

Amadjs fe mettoit k, leur pourfuite 

Fv 
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quand un vieiHard le rira pfar !a 
manche. — Roi, lui dic-îl , laifle-là 
cette chafle^ Va fecourir te;s en- 
fans fi tu ne veux les perdre y ils 
font fur le point d*être défaits. — 
Amâdis taurna îa té te » & vit le vieux 
Gandalin (on Ecuyar qui portoît 
Ton enfeigne déchiréer — Sire , dit- 
ît en tui montrant Périon & lif- 
vart j allons fecoùrir ceux que vous 
voyés en fi grand dangé'f. — Sui- 
ves- m<yi, dit Àmadis, & il fe fit jour 
à travers tes ennemis* Galaor^ 
Cildadan , Talanque * Garinter , 
Manely, le fuivirent. Lifvart & Pé- 
rion avoient eu leurs chevaux tués. 
X-a Prîncetfe^ Calafie ne pou voit 
"plus fuir, 8c n'a voit pîûis fa force 
de combattre. La fncïée fut hor- 
rible. *Flus de fix mille foldats de 
la Paleftine furent taittésed pièces: 
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les^ Turcs abandonnèrent tdUt febàp 

gage. Zar2afiel , Soudan de Baby^ 
lone^ & trente -fept Rois de fe^ 
vaff^ux Y périrent Ori verra cotr- 
ment cette mort fut vengée; Ainfi 
^'accomplît la prophétie que fe Che- 
Valîer de la. Sphère avbit trouvée 
écrite fur te rouleau de cuivre do* 
ré placé auprès de la fontaine. Le^ 
Chevaliers, après avoir joui dfc 
quelques jours de repos , prenoîfettt 
coiigé dé TEmpereur pmir retour^ 
ner dans leurs Etats , lorftjti'ils ap- 
prirent que les Turcs s'étoîênt ré- 
pzxï&iis Vers lés frontières des Etati 
^ nmpératrice Tintîqumeftre, & 
que • cette Reine ■ magnanime h 
•^érfîtei*e s'avânçott èîle-niêinè 
Vers les' ccjftfiris èé fal'artâfrîe'i 
pour i^i'endre pdifeflîdn de la Chér- 
fcriSffo^^u'utttraîté de p^ix lui ^vifk 

F vj 



;^bat!doonée. Il n'étôlt âUcuû 
Chevalier quinefe fît un honneur 
àe luipréfenter fon hommage» &. 
de lui vouer fon bras, fes fpld^tts 
ic fon épée,. 

L'Impératrice, vifitée à KiolTpar 
l'Empereur de la Germanie , & 
par le Souverain de la Sarmatie^ 
laifToit par-rtout des marques de fa 
magnificence & de fa grandeur; des 
maifons s'élevoient dans des lieux 
.d^ferts y & fur le terrein le plus 
aride, on fe profuroit les produc- 
tions les plus recherchées de tous 
les climats & prefque de toutes les 
faifons; fa, parure éclatoit du feu 
des plus beaux diamans> pn eût 
dit 1^ Souveraji^e de Golcondeou 
du Potofe, Une arfnée fonnidabl^t 
féparée en trois corps,, comman- 
dée par des Générajux ^uenis^ 
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^fiuroic fa marche & fa retraité* 

C'efl: ainfi qu'Alexandre , montra 
dans les Indes, fa gloire, & des 
tréfors plus grands encore que ceux 
qu'il y trouvoit. C'eft ainfi que 
Sémiramis couvrit Babylone d'une 
renoipinée qui ne finira jamais* 
Cefl ainfi^refpeâablelmperatrice^ 
qu'on obtient l'admiration de l'Eu- 
rope & des ennemis. 

Tout ce que la Chevalerie a 
imaginé de merveilleux, ne fur- 
paffe point ce qu'on nous a tranf- 
inis du voyage de l'Impératrice; 
& quand on en relira le récit dans 
mon roman, on doutera fi c'eft 
.une aventure ancienne, ou feuler 
.méat un épifode moderne. Si dans 
le cours de cet ouvrage, je me 
fuis déjà rendu coupable de plu- 
Ceuf s infertions qu'on me païdoo- 
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liera Tans doute, on me faura-gré 

d'avoir fubftitué à une Souveraine 

imaginaire, une Princefle intéref- 

fante fous tous les rapports,. &" 

d'avoir placé ici la defcriptioii de 

fon pompeux voyage. 

* ce On n*a jamais fait, dît un Se- 

P crétaire de l'Impératrice , uli 

^^ voyage plus triomphal & plu^ 

w magnifique. Après une navigation 

#3 charmante fur le Boryfthene, 

^5 nous avons trouvé Ats ports , 

^ des armées , des flottes dans 

» l'état te plus brillatit. Chaque jour 

to étoît marqué par un plus grand 

«événement. Les efpaces defcrts 

» qu'on avdît à traverfer , étoîent 

, * ornés de tentes magnifiques aux 

»dînés'& aux coufchers*, & les 

o^campemens de pompe afiatique^ 

•»avc€k Pair de fête qui fur Fcau 



9> comme fur la terre , nous a fuîvîj 
•3 par-tout, préfentoientlefpedacld 
33 le plus militaire & le plusbril- 
>3 lant. L'Impératrice prodiguoît 
w par-tout Tor, & elle difoit ; doit* 
» ner de l'argent à fon peuple, c'eft 
33 placer avarttageufement fes tré- 
33 fors y récompenfer & encourager, 
33 c*eft en deux mots îe devoir de« 
>3 Rois ; on faifoît quinze lieues lé 
33 matin : on trouvoit au premier 
9> relais, à déjeûner dans un joli petit . 
33 palais de bois , & enfurte à dîner 
53 dans un autre , & un plusgnmd , 
a» plus beau « pour coucher , à rnoin^ 
»3 que ce ne fut dans les fuperbes 
>3féfîdèttces des Gouverneurs»^ ' 
A Cherfon s'étoient raflcrtibléi 
iiire fotile de Chevaliers ic dt 
peuples de toutes les contrées ; un 
camp avoir été auffi-tôt tracé, & 
'$ç éxt au milieu de -çcttftroupk 



guerrière & nombreufe, que Tlm- 
pératrîce fut reconmie par acccta- 
mation j Souveraine de. l'ancienne 
Taurique. Elle fit des préfens con- 
fidérables/à chaque Chevalier, 
& des largelTes aux peuples & aux 
foldats. Son retour dans le fein de 
fes Etats ne fut pas moins pom- 
peux ; fon . cortège s'étoit accru 
de plufieurs Chevaliers qui fe trou- 
voient fiers (le çonverfer avec une 
auffi grande Impératri^re; tous înf- 
truits de fes defl'eins contre les 
Turcs, lui promirent leur bras, 
& les maîtres dcfs Sarmates^ & des 
Xîermains , s'engagèrent 4e con- 
courir . à ie^ , vaûes projet?. . Àtnfi 
Ja Turquie., pou voit, compter, un 
.ennemi, nouveau , & fur- une yenr 
geance prompte pour avoir fou- 
levé les hordes indifciplinées de la 
iîrîinée^ duCuban & de la Tartane» 
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Le Chevalier de la Vraîe-Croïx 

n*avoît point eu le bonheur de fa- 
luer rimpératrice ; retenu dans le 
lit par fa: bleflure, il recevoît les 
fecours les plus conftans de Gra- 
dafilée gui ne Tabandonnoit point* 
Elle ne pouvoit plus être tran- 
quille loin de lui & fans lui. Sa 
bouche cependant n'avoit point fait 
encore cet aveu qui la follicitoit 
nuit Ss- jçur, Auroit-elle eu befoin 
de. parler , fi le Chevalier de la 
iVraie-Croix , n'avoit été préoccu- 
pé ! Il ne voyoit dans tout ce 
que faifoit ou dîfoît Gradafilée que 
de Tamitié* O que nous ferions 
heureux , fi Tamitié avoit ces pré- 
venances, cette délicateffe, cet inf- 
tinél d'obligeance & d'attentions 
foutenues que l'amour jufques au- 
jourd'hui a eu feul le bonheur 
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d'înfpîrer ! L'amitié tiendrait aîbrs 

la première place fur la terre » & 
on fait bien qu'elle doit la céder à 
Tamour. Moins durable qu'elle , 
plus inégal, plus emporté, l'amour 
eft fou vent ou aveugle , ou înjufte ; 
il eft quelquefois cruel ; quelque- 
fois il fait couler des larmes ameres^ 
àes larmes qui payent au centuple, 
les bienfiîts dont il nous a con> 
blés. Qu'on ne cherche pomt ail- 
leurs la caufe de ringratîtude que 
l'amour infpire. S'il tirannifoî t moins, 
il feroît plui long-tems des heu* 
reux, & mpins d'ingrats. L'amitié 
au contraire, moins intéreffée, non 
moins aâive , plus infatigable , 
s'oubliant elle-même, s'occupe fans 
relâche du bonheur d'autrui : pure 
dans fes motifs , jamais elle n'a 
mérité le reproche; & fi elle a lé 
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îïialheur d*être méconnue , elle n'eft 

Jamais nî outragée ni méprîfée. Soft 
flambeau ^claire lafoîbleffe'jfa maîii 
panfe la playe ; fa bouche confole ; 
fon feîn eft toujours ouvert pour re- 
cevoir les fecrets, O divine ami'»- 
tié, vous pénétriés le cœur dô 
Lîfvart, & le rempliffiés de re^ 
connoîflance pour la tendre Gra- 
dafilée. Un ferttiment fraternel hiî 
parloit pour elle, & il en avoît 
déjà établi toute la familiarité. Gra- 
dafilée fembloît avoir épuré le's 
feux de Tamour ^au flambeau de 
r^mîtîé , & fe contenter du même 
fentiment, Son cœur n'éprouvoît 
point le befoîn de confondre là 
nuance imperceptible qui fépare 
entre deux amis d*un fexe différent, 
l'amitié , de l'amour. 
Un enfant d'honneur (page) de 
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TEmperetir de Trébifonde, fcmp^ 
çonna qu'il exiftoit entreux les 
rapports les plus chers. Son er- 
reur fut funefte au Chevalier de la 
iVraîe-Croîx. Ce page avoit été dé- 
pêché à Trébifonde avant le re- 
tout des Chevaliers & de TEtn- 
pereur. Alquife y itoit arrivée 
avant lui, & avoit remis aux Prin* 
ceffes deux lettres , Tune du Che- 
valier de la Sphère, l'autre du Che- 
valier de la Vraie -Croix. On fe 
doute bien qu*Alquîfe fut înterror 
gée. A une queftion en fuccédoit 
bientôt une féconde , qui étoit fui vie 
de beaucoup d'autres^ & quand elles 
les avoient épuifées , elles recom- 
xnençoient encore. Sous l'appa- 
rence de la curiofité , elles fatif- 
faifoîent un motif plus réel; en 
n'oubliant rien de tout ce qui pou- 
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volt remplir tous les inftans de fon 

Chevalier , Onolorie caltnoit fa ja- 
loufîe» & enfin elle alloit être pref- 
que fans inquiétude. Le page in- 
difcret crut devoir ajouter fon ré- 
cit à celui d'Alquife. Il parla auflî- 
tôt de ce qui întéreffe un page 
des femmes. — Entre toutes celles • 
que j*ai vues , dit-il , il n'y en a 
pas de plus belle que la Damoî- 
felle qui délivra Lifvart des mains 
de - Mélyé» — Onolorie pâlit , & 
quelqa'efFort qu'elle fit, il étoît 
facile de s'appercevoir que ce récit 
l'affligeoit cruellement. SI un page 
connoiffoît la pitié, il fe feroit ar- 
rêté. Le cruel enfant ! il enfonçoît 
toujours plus avant le trait. -^ 
Croyés que ce bien qu*elle lui fit, 
lui efl grandement récompenfé^ car 
fdon npion avis, ils ont telle part 
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Tun à Tautre » que deux.ycaîs.amans^ 
• peuvent avoir»— 

A ces mots, Quolorle pafl^i 
dans fon appartement ,. ^ fe hiSk^, 
. tomber fur une chaife, -^M'avésv 
^ trompée, beau Chevalier ! fi tel. 
méchef ne m'étoît conté par une? 
bouche de. vérité , par celle d'un^ 
enfant , ne voudrojs vou^ croire^ 
tant de déloyauté. M'avés trorp-?^- 
pée ! ingrat ! m'avés pejcéiç, 
jufques ^u fond 4e, Tame., î^vésj, 
d^èfiré ipa mort; ferés oontep^^. 
car éternelle &. npire mçl^pcplie'; 
va m'accabler. Ai tout.pe:rdu* -*-^: 
Elle rappella le page*. — Approiu 
chés, gentil varlet , contés >- ngfoî • 
quelles tant rares merveiJUi. ren*-. 
dent cette Damoifelle.. une beauté^ 
incomparable/— Pa,me, n'y, a rien y 
fçus leciel^ après voits.» qui.vsuUe 



eh gentilleflfe & en attraits la Fnii'- 
celTe Gradafilée. ;?— Retirés • vous , 
w âl trop appris. Lifvart m'a ou- 
bliée pour une plus belle Damoî- 
feUe. Avoîs penfé qu'un bon coeur 
& beaucoup d'amour méritoient 
une plus longue récompenfe : — * 
& jetant fes yeux fur un miroir, 
die ajouta , — elle eft donc bien 
belle 1 —-Dans la colère el^e écrivît, 
une lettre, & appella un Ecuyer: 
-^naon ami, il faut que tu faffe^ 
un meffage pour moi, dont me fou- 
viendrai: toute ma vie. Vas à Cont 
tantinople, y trouveras un que Ton, 
appelle le Chevalier à la Vraîe-r 
Croix, tu lui bailleras cette lettre 
do?^ma part. Prends garde, je, t'en 
fttpplie, à la contenance quil fera. 
eh la lîfànt ; & après qu*il Vzux^ luô, 
reviens le plus promptement qu^' 
tu pourras»-^ 
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L*Ecuyer fît la plus grande dilî- 
Çetîce> & remit la lettre au Cheva- 
lier de la Vraie-Croix. Quel écrit ! 
On Taccufoit d'être parjure; Ono- 
lorie le bannifToit de fa préfence ; 
autant vaudroit lui refufer le Tfel 
& Teau. Vivre haï, plutôt mou- 
rir. Il pleure, fe défefpere, fait 
pitié à rEcuyer. — Elle le veut, 
oui, il faut obéir :irai me cacher, 
irai tant que terre me durera. Ami , 
dit-il à TEcuyer , trouves-moi un 
cheval, menes*le cette hiiit hors 
la ville , à la porte de TAigle , & 
là tu m'attendras , afin que Je mette 
à exécution Tordre de ta maî- 
trefle. — 

Il cacha fon deflein au Cheva-. 
lier de la Sphère & à Floreftan , 
fe retira dans la maifon d'un vieux 
Chevalier dont il emprunta des 

armes 



armes inconnues 9c fans couleur $ 
fe rendit à la porte de TAigle fie 
monta fur le cheval que rEcuyec 
lui avoît amené. «— Ami, retourne 
vers ta maitrefles & lui dis qu^ 
pour lui prouver phéiflance , m'en 
vais où elle ma commandé, 8c 
fur ta vie , que autre qu'elle. 'b*€à 
ait nouvelles. — Il s'enfonça dan$ 
Tépaifleur d'un boîsi,, pour n'être 
pas rencontré, 8c tr^p plein dfe^fe 
douleur, laifl^ fon,, cheval aller à 
J'aventure. ■ . ;. 

L'abfence du Chevalier à la Vraie* 
Croix inquiéta Amadis; plufieur; 
Chevaliers vouloient fuivre ft^y 
traces *9 Urgande les en ^empêcha ^ 
T-Laifies-lui remplir fa dcftinée^ 
dix*elle , un jour faurés la caufe de 
cette abfence. Le Chevalier de ^ 
Sphère prpmit qu'après avoir fait 
Tome L G 
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im voyage à Trébifohdé, îl rie 
celTeroit de mâriihèr qu-il ne Vent 
trouvé. Tout étant tranquille àConf» 
tantinople, les Chevalîers retour- 
nèrent chacun dans leurs Etats » 
après être convenus dé fe mettre 
ft^ la quête du Chevalier à ' la 
tVràîe-CrQÎx, s*ilrfétoit revenu dans 
fept fénjaînes, 

Orad9:(ilée n'attendit pas fept fe^ 
fiialnes pouj* commencer fa tourfei 
J5on acnitié donna l'exemple : que 
de larmes fecretes coulèrent de kt 
yeux dans les nuits & dans fa fô- 
îîtude ! Elle prît f habit & Tarmure 
&ixn 'GhevaRer; &• fe fît fuivrô. 
\>i4 un Eeuyer^fi^iêle. ~ Je n'a lirai 
trêve âmes ennuis; n'aurai repos, 
que je -n*aie retrouvé faîn 6c -fauve 
*e befau Chevalier à la Vraie-Croix* 
£ft*il enchantement que ma conf-^ 
O 



i w ] 

tance ne ^uifTe rompre ? — Mal- 
heureufement pour elle , le d«ftin 
tm ouvrit une route oppofée à 
celle que Lifvart a voit tenue*: laif- 
fons-lafuivreun fentier couvert de 
trèfles tou£Fues, & ombragé par des 
àliziers; rêvant à Lifvart, la bride 
deibn cheval paflee négligemment 
autour xte'fon bras droit; & occu- 
ponsrnous de fon aiùi. 

Le. Chevalier avoît couru plu- 
fieurs JOUES4 & de s'étoît arrêté que 
pour prendre une légère' nourriture 
fie pour' teiflef manger fon cheval. 
Il fe trouva enfin fi fatigué , qu*il 
defcenditau bas d'une montagne , 
&Va(&tibus les arbres. Après avoic 
long*tems rcvé, foupiré , gémi '; 
il forma' le: projet d'abandonner lés 
armes , Si d'entrer dans un hermi« 
tage pourfe vouer à "Dieu, Il s'af- 

G i; 
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fermit dans ce deflein ^après avo bï 

oui fornier une clochette qui fem4 

bloit cachée parmi Ie$ taillis » tauf 

étoit modefte cette maifon de Dieu 

4ont la porte* alloit s'ouvrit 

pour lui; il laifla aller fon che^ 

yal à Taventure. — • Révérend 

frère , dit- il ' à ITiermite portier ^ 

accueilles un Chevalier ^uîeft com<^ 

blé de tant, de maux que fecours 

humain ne peut les alléger. N'y a 

que le ciel & vos prières qui puif- 

fent me procurer tranquillité de 

bonne confcience, & repos du ccsun 

Ne penfes , je le confefTe à vous fùc 

le feuil de cette porte facrée , que 

j'aie à gémir fur forfaitures , & que 

viens }cl cacher une vie abominable 

pour foUiciter merci de Di^.Su£s 

tourmenté d'un grand mal^ mais 

4i'ai mérité tn0n rigoureux foppUçei 
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^-r Qaeî nom voulés-vous porter 

en religion ? Avons coutume de 
perdre ici mémoire des vanités 
mondaines; ne tirons gloire au- 
cune de grands noms, & de fu-^ 
perbes armoiries. Ici, fur le feuH 
de cette porte, quittons tous la 
dépouille de Thomme , entrons 
nuds & purs dans maîfon fainte; 
préfentons au ciel Thomme nou- 
veau, & dépofons aux pieds dei 
faints autels, nos fouvenirs & nos 
paffions* --- Ah ouï, puiffiés-voui 
)l force de prières , obtenir que le 
ciel m'enlève mes fouvenirs. Mon 
nom fera le plus humble de tous« 
•—Nous vous nommeront comme 
nommons tous ceux que Dieu nous 
envoyé ; & vous înfcrirons fur 
notre lifte fous le nom de Dieu 
donné. ^^-^ , * 

G ii] 



foute là communauté ç'étant aflem- 
blée au chceur, au fon dé la cloche ; 
le Chevalier entonna le premier ver- 
fet du Veni Creator , tenant un flam-* 
beau à Ta main , comme pour faire 
amende honorable de fa vie pafl^ée: 
rhymne ayant été finie, la cérémo- 
nie fut terminée par une exhortation 
que le prieur des hermites lui fit* Il 
reçut enfuite le baifer de paix ^ & 
fut conduit par le direâeur des 
novices dans fa cellule» dont les 
meubles confiftoient' en un pot à 
,eau égueulé , une méchante chaife» 
un châlit pitoyable.^ un Prie- Dieu 
de bois de chêne bien ciré & bien 
luifant : c*étoit le j^Ius beau meu- 
ble de la cellule^ Un crucifix de 
bois & un bénitier avec un brin* 
de myrte quifervoitde goupillon, 
completoît rameublement béat« 



Derrière la porte étoient quelques 
inftrumens dé labourage , des bê«v 
ches^ des haches^ des ^fourches, 
des paniers d'ofier), des gratoirs Se 
ic des pelles. Une fîevre brûtanta 
lui procura le fommeil donc il avoit 
befoin. Appelle à m|nui|: au chœur 
par le bruit d'une creOelle que le 
(acriftain promenoit dan$le dortoir^ 
il vint unir fa voix à celle des 
bermites qui prioient. Pès Taubfe da 
four , la cloche lui annonça l'heure 
du travail. Le direâ»ur des No- 
vices lui demanda à quel genre de 
labeur il étoît dreflc.— J*étoîs, ré* 
pondit - il 9 nagueres un vaillant 
Chevalier, je n'ai appris qu*à bien 
aimer ma Damoifelle^ & à oecire les 
humains. Hormis mon épée Se mon 
armure, n'ai rien touché de grot 
fier ( fens aujourd'hui qu'un Chçir' 
Gîv 



talîer eftpeù de chofe devant Dieu 

& peu de chofe devant les hommes, 

car le plus digne de conCdératîon 

eft celui qui eft le plus utile. 

Le boulanger qui pétrit notre pain 

quotidien , la meunière qui blutte 

notre farine , valent miçux qu*un 

grand Chevalier. L'état de guerre 

dans lequel nous vivons, prouve 

^uè ne fommes bons qu*à nous 

entretuer, -& que telle |>erte n'eft 

regrétaibiç ; je vois de cette lucarne 

mesfretes^ dans la foret > abattant 

chênes &^ hêtres ; vais prendre la 

-hache, couper des arbres, & ^é-^ 

garnir ïes^troftcs couchés à terre 

de leurs larges branchages*— AU 

lés' i ne vous rebutés ; fouvenés- 

vous qu'embraffés un état rude & 

decontinueïle mortification. Llfvart 

ne put s'èmpêçher de lui dire \ •^-*' 



terte^; teHes niortificadoni fonb 
pénitence que faites de n'être utile» 
au nionde; Dieu le père des hu- 
mains, vous traite ici avec une. 
rigueur dont n'avois d'idée ; mais* 
pauvrets 9 ne fauriés trop faire 
pour gagner le paradis: relTem*^. 
blés à ces courtifans qui Outre*- 
pafTent les foins & leurs devoirs ^ 
pour capter la bienveillance royale^ 
roais les braves Chevaliers qui çour-:^ 
tifcnt moins , ne font ni moins coa<^ 
fidérables^ ni moins eftimés. Êtes ^ 
mes révérends frères» les cour-^ 
tilans du bon Dieu, & voulés qu'il 
vous prenne à faveur finguliere ^ 
ainfi foit il. — Ce difcours, lui ré* 
poç^it le direâeur des novices ^. 
fent la . chair 6c Satan ; en péni- 
tence jde telle impiété, dires troi& 
iw au jcetour de la forêt , l'office^ 
Gy 



[1^4 1 ^ . 
ies tfépaffés, ^ — Ainfi foitil', r^-* 

ponâit Lifvart en Ce courbant fous 
la maîn du révérend frère, quJ lût 
appliqua fur Tépaule trois coups 
de cordon en figne d'humilité. - 
II prit fa hache & gagna l'en- 
ceinte qui devoît être abattues 
on lui montra un arbre qu'il fal- 
loit couper. — O Dame , à quelles* 
occupations m*avés-vous réfigné \ 
.Votre înjuftïce me donnera la mort- 
— Peu accoutumé à fendre le bois, 
fa hache toùrnoit dans fa main, ic. 
fôn fer portojt prefque toujours à' 
faux. Fatigué de ce pénible exer- 
cice, il s'aflît au pied de Farbre, 
& but une taffe d'eau cîaire , îl s'af- * 
foupit: une voix qui fortoit d'une 5 
nue, lui cria foudaîn: Lifvart, ou*' 
blîe ce fou venir, fuis le train de 
Chevalerie^ & ce à qùor tû ts^ 



appelle par droit de nature » autre* 
ment tu ne ferais ceuvre agréable 
à Dieu* — Lifvart ouvre les yeux, 
fe levé pour confidérer celui qui 
parloit; il ne voit rien , croit avoir 
rêvé , ^'aflîed encore au pied de 
rarbrè. La même voix fe fit encore 
entendre ; il apperçoit une femme 
fur la cime de Tarbre , qui lui dit : 
Chevalier infortuné, garde- toi bien 
de mettre à exécution tapenfée,- 
i& te f6uvîennie^qiie''toâints autres 
plus défelpérés que'tcyî ,, font Venus 
à bout de leurs défïeins» 

Le fantônie fdifparut^ laiiTant 
Lifvart épouvante de cette vifion ; 
mais il rentra dàns4*hermîtàge avec 
la réfoRition d'écouter cette înfpî-^ 
ratibn divine, & la nuit lui parut 
longue. A peine le jour commen- 
$oit-il à poindre, qu'il fe'préfent» 
G vj 



^Vatst je .Prieur ^ pour luî ànttoiM 
cerl quefa. v^ocatlon étoit de fuîvre^ 
k Jtraîn. ide .Chevalerie , puifqu*il 
avait; reçu dans îa foret une vifioa 
fingulieîre. — Lé frère Jui répondît^ 
^W toutes chofes béni foît le. nom, 
idu Seigneur ; V<p us. trouvères à lâi 
porte votre cheval & votre armure^ 
ic en toutes occafions. protégés 
les orphelim, les veuves & les. 
hermites» 

Lifyart remit des ]^ces.4V>i^ au 
Çrieur,. prit fon éçu» remonta ft»,. 
fon cheval., & marcha à travetÇi 
les taillis ; il djefcendit au fond 
d'une vallée où murmuroit une 
fontaine ombragée par fxçis rangs 
de faules confufément plantés^ Il 
s'approcha de la fontaine pour y 
étancher la foif qui te brûlçit, & 
4ta. fon heaulme, Pes bergecis lui 
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pr^Centerent des viandes rôtîer 
qu'ils avoient dans leurs panetières^ 
il les accepta, car la nourriture 
creufe des frères hermltes avoit 
exténué fan eftomac. Le fuc de la 
citrouille , des concombres & des 
légumes légers ne. pouvoicnt . re-* 
çoi^forter Lifvart , accoatumé à dés 
mets fucculens» Il mangea avec 
une forte de rage , but d'un mau-» 
vais vin qu*il trouva délicieux , & 
s'endormit. Une voix lui crk: Li& 
vart, Lifvart.. — Il fe réveille en 
furfaut y &o voit un jeune enfant à 
fes cotés : ne défefperes poînt , lui 
dit-il^ fuis les confeils qu'on t'a' 
4onné ; quand tu auras quitté Ja 
forêt ) prends ce chemin à droite 
qui monte fur ce rocher, tu trou^ 
veras un donîon -où tu feras pour*' 
vu ()e ce qui te fera néceflaire ; 



commence à te réjouir, — Uen* 
fant difparut. 

Le Chevalier à la Vraie-Croîx 
prit auffi-tôt le chemin qu'on lliî 
avoit montré; il fe permît de •mur- 
murer à haute voix de rinjufticc 
de fa Princeffe. Un Chevalier 
<jui pafioit auprès de lui » jugea à 
fcs plaintes qu'il n*avoit point Tufage 
libre de fa raifon* — A ce que je 
vois, damp Chevalier, vous êtes 
fort amoureuix, ^— Que vous im- 
porte'??-»^ Bon gré, mal gré, fau- 
rai d'où vous vient cette folie.—- 
Pourquoi prcnés>vous à tâche de 
dbntrarîer la mienne volonté ? — • 
C^eft que n'euffe oncques petifé 
trouver un homme fi fou pour être 
dupe d'un fexe (i nialicieux que ce- 
lui des femmes, — Telle obftina- 
tîon auroit fuites étranges^ fi j'étoîs 



à moî plus que n'y fuis. — Ne fer-' 
tirés <ie mes mains que ne fâcha 
chofesqùe veux apprendre de vousr 
— Si êtes Chevalier ^ né vous efl: 
p^ermîs de méconnoître les loix.dè 
Chevalerie envers les Dames aiiX'- 
quelles devons révérence &'ménâ-" 
gemensi — Chevalerie ne défend 
de punir un fexc menteur, & men- 
, fonges de toutes couleurs , de 
toutes efpeccs fortent de leurs boo- 
dies fédùîfantes. Oui, eft fouvent 
lin menfonge 5 A^o;2, encore un meiî-' 
ïàr\gQ\ Sermensy font îffipofturesî 
Promejfes^ des trahifons. Malheur 
à qui dort fur la foi de leurs belles 
paroles ; ne font paroles d'or ; al-^^ 
liage s*en mêle, & nerecevés que 
mauvais aloî. Vanité, toujours va^ 
nîté ; Dames , Damoifelles , Prîn- 
ctfles & Pay(^nnes^ toutes nous 



aîrn€nt par vanités Un mîeu< dî-r 
faut» un plus riche >. un plusbriU* 
lant fera toujours préféré au plus, 
tendre: fi vanité n'y trouve fon. 
aliment journalier &. fatisfaifant. Q. 

, fi nature n'avoît placé dans leur, 
amç befoîn de volupté, ne craignes, 
qu'elles nous permiflent ces tant 
fuaves pafle-tems de chofeamou*, 
reufe. Cèdent à leur fantaifie , à leur 
inftinâ^ & non à nos prières ni à 
notre confiant fervage» Vous aUés> 
penfer que ne les çonnoî^^ & que 
mon courriwix s'en prend à tputes 

, de Tin juré qu*ài reçue d'aucune* 
Non, beau Daraoifel , ne me plains; 
qu'après . expériences div^rfes fur. 

" parties de tous états ^ de toute na- 
ture. La Patnoifelle aux cils noirs 
celé , un coeur artificieux, & deSr 
ddîrs d'infidélité i U Damoi&Ua 
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aux yeux bleus , ne (ènt qu'émo-^ 
tion légère 9 & en raiifiant beaû^ 
coup, ne reccvcs que demi-fa- 
kîre 9 je ne vous dis que moitié 
de leurs méchefs , car vous vou$ 
trompés , fi mainte-fois qu'adreffé^ 
paroles de miel à -Dame d'honneur , 
avés bonté de penfer que vos tant 
gentils propos découlent fur fon 
ccBur; ne font tant profonde îm- 
preffion. Oreille les arrête au paf- 
fege, & à tort a-t-on dit qu'elle 
eft la route du cèsurVteîle route' 
eft fouvent détournée , & mené à 
la tête , où vanité fe gonfle, fe nour-* 
rit & retient tout pour eMe. Croyés 
avoir touché au cœur, rfavés don- 
né que dans la tête, & vive élo- 
quence d'amour s'eft perdue là« 
D'autres laifTent pafFér par delà te' 
cceur langage amoureux, 8; ce 
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n'eft au cœur que produîfés uti 
effet defîré. Autre partie d'elles eft 
çmue,&de place inconnue afri- 
vjgnt àQS réponfes que le coeur n*a 
infpirécs. A donc befôin eft de ne 
confondre réponfes qui partent de 
la tête, avec celles qui fortent du 
cœur 5 & avec celles qui font dîdées 
par autre partie, De cette confufîon, 
baît , beau Chevalier , Terreur dans 
laquelle tombons tous. Nous pre- 
nons à bon efcient d*amour,, paroles 
qu'autres cfufes ont produites ; 
& fommes trompés. Tel qui avoît 
cru entendte ferment du coeur , n'a 
reçu que chétive monnoîe,. & ne 
mené loin fa galante aventure. Saches 
dpncques ftire études néceffaires 
de coeur féminin, c'eft entreprife diG 
ficile, & à vrai dire impûAible. Som-«. 
mes contraints d'en croire fur parole» 



Point de bonheur fans confiance ^ 
& confiance fait maintes dupes. 
L'ai trop été , & ai juré de ne fouf- 
frir que autre Chevalier paye à fon 
tour le même tribut. Or beau Da- 
moifel, dont à la couleur pris, je 
juge qu'endurés foufirance , & que 
bouquet d*iépines vous pique, il faut 
me promettre de lailTer Dames 
trompeufes à quartier ; ou de les 
tromper de grande manière, — Les 
trompw, reprît ^ifvart; tromper 
Dames & DamoîfeHes ! Me con- 
noifles mal. J*aî eu , Sire , une mère 
à laquelle dois la vie ; de ce tant 
beau préfent ne puis m'acquîtter 
qu'en fervànt toutes celles que 
ftature a faîtes du même fexe. En- 
traîlles de maternité , gîron nuptial ; 
^ne ferés fans ceffe facrés. J'ai uvl 
ccDur fenfible , & feroîs trop puni de 
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haïr belles Datnes. Me troifiperonf, 
le leur pardonne; me feront pdnes 
vives ic longues , le leur pardonne* / 
M'expoferont à danger périlleux , - \ 
le leur pardonne ; nç vis que pour ; 
«lies, ne me bats que pour ma 
Dame. O. beauté de ma penfée» 
vous ai pardonné vos injuftices ! — • 
'^ donc allons nous battre ; car j'ai \ 
promis d'attaquer tous les Cheva- i 
{iers qui ne renoncent à leursPame$ 
8c ne les tiennent à mépris* •— Dé* 
fendes- vous, ~ PouflTés , beau Da- 
Çftoifel, — 

Le Chevalier, au lieu de s'ej^k-j 
cer , prcfentoit fon eftomac au îpt 
de fon adverfaire, & ne paroit 
point ; feulement il s'efibrçoit dâ 
couvrir le côté du coeur, aux 
dépens de tout le refte. Lifvart 
l'atteignit à Tavant-braSj il fe mk 



à rire en voyant fon faog couleri 
bien 5 s'écria- 1* il , à merveille^ & 
ime.' Un moment, cher Sire. -^-11 
appliqua aufli-tôt de 1^ falive fui? 
la bleflure , - frotta enfuke , & juC^ 
qu'à la trace du fer, tout étoit 
difparu. Lifvart étonné j ouvrit de 
grands yeux, &foupçodna un en-* 
çhantement; mais comme- il favoit 
que leSv enchanteurs ont «toujouri 
lan coin qui tes fait tenir- à tôul 
les rever9<le lliurnanîté, il ne s'oç- 
xaipa qu'à tfouvor l'endroit où il 
pammt jattèindr^'^fe^ CKev^lier^^ 
Biais. celui-ci fit fi bien qne t'épéè 
ne piqua que la cuiiTe, bien .près 
de la ceinture, — Faîtes ch^fr 
4'auvre, veprit le bleiTé^^n riant 
aux éclats,* allés ^ beau Sire, u\\^ 
lés , mais un mèn^eot. — Il afipli^ 
q[ua fa falive fur la bleifure, & il 
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t)'y parut plos rien.Recooiaiençôns; 
♦r-Lifvàrt, toujours plus .étonné 
de cette joie & de ces cures fubltes^ 
(e préparoit à Tajufter de nouveau; 
mais le Chevaliejr £t un tour à 
droite, & Tépée de Lifvart effleura 
{es hancbes , & . le^ deux parties 
correfpondwtes, — Encore niieux^ 
s'écria 1& Chevalier; mais un mcv 
gnent-- *. -Et il continua (où opjfer 
i:ation. cwrative. M'}< voilà,, dit-il^ 
^and il- VOUS: plaira* -^ Lifvart 
.enfonça fon épce^de part ^tp part^ 
crut avoir* déchîné Ies..entiatU«sr^ 
& jetta un cri i Ih blelCeie* moqua 
de fa douleur, & lui dit:; long- 
tems y a que n^lplus d'entcailles 
pour <x:e feke féminin; maison mo^- 
naeiit, -^ La falive ferma- iuffi-rtôt 
les deux plaies* — l^oujouris bJefTé , 
&*ccripit-il, toujoursbleiTé, & }ama{s 
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frappé à mort» Aînfi in*en eft ad- 
venu en chofe amoureufe. Fus féru . 
mais non pris. Beau Chevalier , fuis 
à vous. — uLifvart tendoit fon bras 
& menaçoit la place du cosur. — ^ 
O pour celle-là, neferésplus heu- 
reux que tant d'autres , le pique- 
tés ^ mais ne le déichirerés pas.— ^ 
Il fit fi bien en effet, que la pointe * 
de Tcpée ne décrivit que la trace 
cTùne épingle. Pendant qu*il éten- 
doît fa falîve avec fon doigt, Il 
dtfoit : puifliés-vous mereflembler; 
& garder votre cœur auffifain que ]• 
conferve le mien ; tant que le mal 
TLZ gagné là, poffible eft de guérir. 
Perdre là tête & gardet fon cceuri 
ce n'eft rien; perdre le cœur 8d 
avoir Ta tête, ce n*eft encore rien, 
mais tout perdre ! Ah î'beâu Cheva- 
lier., je-vous aiîoflFert image d'araout 
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dans notre combat. Ble0'ijres un^ 
^ une « fe ^ guériflent :, commç 
voy es » avec de l'eau ou de h fa* 
live ) malheur à celui gui tout- à- 
coup eft frappé en toutes partie? 
de fa perfonue ! Amour alors (dit 
cruels dégâts ; mais battons- nous,( 
^Non ChevaUer, dit Lîfvart: jlea 
ai affés fait ; vois que vous êtes en 
trop bonne défenfe. Y perdrois moq 
çpurage & mon tems , & ne yoaç 
renverferbis ni ne vous corrige^ 
rois.. — Avés agi de courage & de 
prudencçp car ne pouviés me ren* 
yerfer à terre, qu'en frappant gran4 
coup d*eftoc fur mon chef. Ne Tavéç 
fait, grand merci. La magiciepoe 
qui me protège ^ ne m'a donné 
qu'une heure pour chaque combat ; 
(î aviés outre- paiTé cette durée, 
auriés pu me bleifçr & m'occife } 

ne 
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^c Vavésfait /grand merq. JVi pré- 

fente à votre épée toutes les par- 
ties où j'ai éprouvé feqfibilite ^ ^ 
émotion. Voudrois en tirer tout le 
fang qui a circulé pour un fexe 
.perfide-, me feifiés délicieux plaî- 
fir de le répandre, & fi*p*àvois 
craint de vous faire trop attc^ndr^, 
.vous aurois donné la fatisfàdion (de 
le voir couler de toutes nies Wei- 
fures. Yeux purger un fang naguê- 
res trop amoureux ^ & qui de teîtls 
à autre, me remet en fenfibilîté 
.pour de beaux yeux, ou pour une 
taille fine. Sens encore avec trop 
de volupté,' le pouvoir de.beauté, 
.mais telle impreflîon s'efface fùbî- 
tement, & n'en fuis que plus cçuf- 
roucé. — Je ne puis vous approuver, 
dit Lifvarty je ne puis* vous haïr not» 
plus, .car avéstai^t finguHére.fàçoa 
TomeW * ït * 



ie dire & de pénfer. Vous plains 
,de vous être impofé la tâche d'af- 
faillir les Chevaliers qui reconooif- 
fent l'empire puiiTant & fi doux de 
î>eauté. En fleur de jeuneiTe, amour 
•il le pivot de foutes nos aâions; 
grandeur, gloire, courage, force, 
adrefle , defirs , Vôiré bonté, tout 
cft un don d'amour. Qui n'a aimé de 
fa vie , n'a été capable dé rien de 
^glorieux. O beauté dé ma jyienfée , )c 
. vous ai pardonné toutes vos înjuftî-» 
^ ces.. — Vous eftimés trop les Dame^, 
,& faites preuve de novice. Suivés- 
moi dans ce gîte voifin ; j'y ai choi-- 
fi ma demeure, y verres les por- 
traits que j'ai peinte toutes les fois 
qu'ai rencontré fituations & cfaofes 
àpeindrç^ N'y verres qu'amôureufés 



iàiviixt te fut pas plutôt cr^tré 
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dans' cette galerie d'un genre nou- 
veau, qu'il fut jenté de fermer 1^$^ 
ycut, & de reculer avec unè;forter 
d'effroL Je ne ferai pa$ moires pu- 
dibond que lui 9 & )e n'oferai pas 
faire parcourir cette galerie aux 
Danses; je ne choifirai que quel-. 
qoe^ .portraits^i & . ne tranfcrirai; 
que . ti'OÎ^ couplets d'<ine romance- 
badine ^que le Chevalier chanta/- 
Le premier repréfcntait une Da- 
moifelle penchée vers fôn miroiii, 
confMre,& dont le corfet rebelle 
s'i^pQf^^tjaujacet trop fpiblèpoui!' 
rapprocher les deux bouts. Un 
intervalle qui ^aroiflbit affliger la 
DemoifeUe, & qu^elle couvrpxt de 
fa main , gl^ ^otite la linefTe de 
fa taille. lL*àutrè main foulevolt une 
rofc épanouie & dont quelques 
feuilles étpîent tombées. Au fond 

H ij 
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du tableau 9 on voyoit la grille d*un 
couvent dont la porte étoit entrou- 
verte;, une femme de chambré 
avec des paquets & àes cartons , 
fembloît annoncer que la Demoi- 
felle fortoit à peine de la maifon 
de Dieu. — Le Chevalier dît à 
iiifvart: j'ai peint ce tableau qui 
Vous repréfehte toute la fragilité 
féminine. Vous la voyés dès le (e* 
cond pas 9 trébucher dans les filets 
d'amour. N*y a innocence que dans • 
les cloîtres s mais fur le feuil auriés^ 
tort d'en chercher. Le^ Chevalier' 
chanta: 

La DamoifèUe à (bn tour « 
pu cloîtrç à pciiijB brûér. . 
Eft tendre fleur que l*amoiir . 

A bientôt épanouie: 
Un beau Sire rode autour, 
Moi f ai oion pinceau fidèle," 
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Aa premier baifer d'anooof 9 
le /brprens la Damoifelle > 
Et dans qfion endbantesnenCy 
Je dis avec Ton amant y 
Ceft charmant , &'eft charmant» 

Li(vartfourit, & trouva le cou« 
plet Ingénieux:— - mais Chevalier 
ne faites grâce aux bergères,-— Que 
vous êtes ingénu ; c eft fur verte 
fougère , fous jeunes coudriers , 
dans la nuit des forêts, près de 
buîflTons de lilas, qu'amour fait 
maintes cueillettes» & va > moiifon- 
nant épis gentils, ou glanant en 
fourdine faveurs inattei>dues. N'ai 
autre paife-tems que de monter fur 
mon deftrier, & de courir les di* 
manches & les rendes» 

5i) dans le hameaa yoifih. 
J'entends chômer quelques fites> 
Yais an btoit du tambaujrîn». 
H u) 



[1741 

Voir tourner toutes les têferr 
Vite, je prends mon crayon > 
£c Je gaette ma Bergère : 
Si je n'entends jamais npn ^ 
Te la pekîs ivtr la fougère; 
Et dans mon enchantement , 
Je dis avec fôn amant > 
Ceft charmant, \c*eft charmant. 

' . te tableau repréfentpît en effet 
un lit de fougère , vous auriés 
dît la btonde Thétis appellent du 

'feîri des rofeaux , le tettdre Pelée* 
i— Quels regards, dît Lîfyârt, vous 
donnés à la paftourelle ; n'avcs nmîs 
tant de feu dans ceux de la Da* 

'moîfelîe. — Nature a baillé forte 
'en partage aux paftôurelles, & en 
toutes occsffïons eft rude entreprife 
de les combattre; ont longue dé- 
fenfe , & en font rouges du front 
Jufques à i^dl^siac ; su»Ottr vous 
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eut , appris 3 fi aviés expérience 
de telle chofè, que lui en coûte 
grandes & maintes fatigues, pour 
donner zut paftoureltes fa belle 
mort d'amour : tant font vîvaces, 
que ne ceffent de s*èbattre en telte 
fuave agonie, & que ne perdent 
oncques h parole* Vrai Dieu quel 
ferme vouloir! Eh! Qu^jy^lupté 
de paftourelle eft robufte ! Quel 
plaifir de durée î Cfe n*eft bifcjiit 
de none, ni voire de ©ampifdle^ 
trop vîte émîettéî c'eft pâte ferme 
& nourrie, fûbftance qui retofi-. 
forte, & dont s'opère lentement 
digeftion biénveilUnte. -^Vous êtes 
Chevalier d'humeur follp. 5;^ p'^'r 
faftte , dît Lifv^rt : , explfqqé^njpl 
ce tableau où tant font pâles les 
rayons de la Lune , & où doucetS'i^ 
ment 8c à tâtons , chemine courbé 



tin. beau Sîre. — Oyés, — & ff 
reprît: ' 

.. ! .4;^o AK]>r'ai fil qa'en be2L^ djdoî e > 
. : Vn ^alaut Sire cliemine 
^ , JDans les ombres de la nuit,^ 
, Pour rejoindre à (à Corine, 
Je îîiis arec mon'crajon; 
- ^ Telle dft <na marche ordinaire s 
'-^ ' f ^«l'CorÎ9€ ne répond, - ; 

I'.i'3[« ïa'fiil'prènds (ans lumière; 
< ': -Et dalis monendiantemeat » 
. 'Je ,dis av-ec fon amant > 

C'eft charmant» 

cm : :: ■ . • ^ 

' 'Erifuife Lifvart vît des groupes 
r^prëfentés dan s te même tableau^ 
<jù' èhaciin àvôît une attitude diffé- 
rente, Ijfe ChevâKer les montra lé* 
ifètémént en chantant: ' 

. . En vo^és d'autres îçî,, 
• ♦. Pamoifelles pareflèufes > 
Sur b^au canapé de prix ^ 
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. TsD&nt l'amour en boud^nfit ^ 
Regardés, car m'jr voilà, 
Aa(nt6t qu'elle s'enflamme 9 
5ar le docile fopha , 
le (ùrprcnds la belle Dame y 
£t dans mon encliantement» 
^l^.dis avec (on amant» 
_. ,. Ceft charmant. 

, Lifvart s'apperçut que le refle n^ 
^inéritpltpoiivtla peine d'être nommé» 

r JQ;4éroula un rideau que le Cheva- 
- .U§r ayoit attaché, & en couvrit 
.dj^s effigies qui dépofoient contre ua 
^fesfe plus malheureux peut-être que^ 
^upable. r--* £n êtes encore aux 
j^emieres ébauches de la vie; telles 
^^^0es paroiiTent merveilleufes à 
Jfptfc âge^ mais quand les figures 
^^ip^encçntide reiTenbler», lors i 
^j^fleins mî^ards.9 (gccede laideui: j^ 
gfpp^ieâÎQas > ^ vous le dis à r^ 

1.' ''" Hir 
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gret/ beau jouvencel, cœur fémî* 
fiin refte toujours dans imperféâlon 
totale/ — Bafte, reprît Lifvart^ 
sn*en avésafTés appris; ne fouhalte 
rien tant que de tout oublier. — 
O beauté <ie ma penfée, vous al 
pardonné toutei iros injirftîces. — » 
Le Chevalier à la Vraie-Croix 
s*éloîgnaMe ce logis , & técoiia la, 
pouffiere ,pour n'empôrterntéincftre 
des difcourstnécfaansdu'Ciïévaller» 
O que rexemple de ti^Varf r?ijl:- 
il davantage imité 1 On médit^àtl- 
jourcniui dosDaniés, xrii fei êKai» 
fonffev on fait 7)lus^ on xdxwriffit» 
Î5cs Ch'evaKerxfotirpréfiens^^&^fls 
écoutent. Nul ne prentf Ha àikwfe 
tfun Tèxe aîniaWé *& foujouts^îff- 
téréffaw, Côjpme il cteitmôîP, 
préoccupe de tes r^exions, nâi 
^ tafadt ife i>rlifenta à ^.-«t^uBââ 



tu auras qmtté cette forée, luldrir 
il y prends ce chemin à droite qui 
montefur ce rocher^ tu trouveras 
un logis où tu feras pourvu de 
tout ce qui ,te fera nécçfiaire; com- 
mence à te réjouir , isx y rencon- 
treras un .Chevalier vrai modela 
des bons & loyaux amans. »*- L*^- 
fiint difparut. Le -Cheir^U^r à la 
Vraie -Ooîx prit 2|uflit;ôt le chemia 
qui lui ayoit été mooj^ré, .entra 
au • logis indiqué , y trouva^ dé$ 
armesQoires & ^(le1ett,<^•7^rCheva^ 
U^r fotitaire.^ lui écrîvoît^oin ^ W^^" 
toi de c^ armes dont la xoule^t 
eft convenable à tes enn^; ma^-r 
che vers les bords dp ]z fi^^^pti 
t^ trouveras - we^ '}^<^p. . pçf^e ^ 
voguer; Jaifle-toi icondvîrp,, ,tujçp, 
fpr'tiras.i^ij;}n4i| àn,hra:tpm^ s J^J^^ 
«AH&itt» fmfi(oi$ iifi t'^cç^tej: 
Hvj 
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avec un Chevalier quî habite Cc^ 
pavillon qufe tu vois , & quî eflr 
eh captivité d'une Dame quî le fret 
â rudes '& contînuelles épreuves, 
& quî eft toujours heureux ; ta 
pf éfencé fui fera plus favorable que* 
je ne pu\i te Tavouer. — 
"'Le Chevalier à la Vraie-Croix, 
après avoir confidéré les aririey 
noires qtif tut étoîent deftînéés, 
s^àvàftca ver* te pavillon du Che- 
liet* capftiC Une Fée avoit embelli 
ce féjoiir7 mais fdn amant, privé de» 
fei vue it de Fouie i he pouvoit plus 
en connôître les beautés. Jamais 
oh n*a* vu tfamant plus fatisfait , ni- 
]Uus docile» Simple & calme com^ 
ihéônTeft-dans les canïpaghes; (6ite 
^mc 'étoît auflî pure que la Violette 
dbnt^ît àimoit à refpîrer le parfum*' 
Ses defirs iànocêiis rfavoieat pltfî^ 



qu^Jd but, celui d'aimer & d'ob^ 
(ans tsilé» Je pafierai fous iilencç 
les premières années de fa jeune{& j^ 
pour ne le prendre qu'à Tinftant 
où aimé d'une Fée , dont il eft épris 
à fon tour , il ne connoit plus que 
le befoân.dç tuî com^plaire. — Elle 
a'étoit traveftie durant le premiec 
âge de leuf amour. Elle le quîttoic 
la nuit^ 8c reveBoit le jour fous 
Fhabit d'me bergère.. Elle paroif^ 
£>it cent ibis, plus belle fous ut| 
chapeaii de fleurs ; une branche dq 
myrte lut tenott lieu de baguette i 
en ne la reiurontroit qu'aux lieux 
eu on \oyo\t Urgietl ( c'eft le nom 
du Chevalier ): s'il marchoit ^ ellf 
te fuivoit ; s'il s'aitrétolt » eUç fe rer 
pofcât* Chantoit-:il, elle é^outoit; 
avoit-il fini de chanter ^ellexonsmen* 
fott^Uci^ielaimQÎtdéî^U vf)^|dfi.l^ 



ftînte bergère qu*il recherchoît\ fans 
hiî a voÎF encore* rieo dît de tendre, 
les fleurs qu'il cueitloit, il ne les 
cneilloit encore que pour tui^ & 
la l>ergere , que je nommerai Célef^ 
Hne^ lui en faifolt des reproches 
dans fes cbanfons. Il ne couroit 
plus les tournoi»» car dans les 
èoiirs , mie bergère «ft iin ob^ 
}et déplacé % fa naïveté, fa candeur» 
fa modeftie font étrangères , & tout - 
Ce qti*on y voit ^ tte reflembJe point: 
au maintien , à Thabit » au cceiir 
1)1 même du teint d'une bergère. Ici 
^e foi^les pouleur>s xie rart, dan$ 
les champsi ce font celles de la 
nature. Je ne parlèr&i que d^un 
feul combat où Ûf^ki fat bleffé 
par un Géant', Se attaché i un ac« 
bre. Là mort le «lènaçoit, >Cétef^ 
fine wok imarc , auffiU^t^ sflt cW 



f^TÛt y te renverfale Géant. Av» 

quelle précipitation elle coupa (ts 

liens ! Mais de queHe plus: douce 

chaîne il fe fentit ferré au même 

inftant ! Un mouvement de recofi- 

noiflancc le fit tomber aux pieds 

deCéleftine» Uamour Vy retint» -^ 

Me donnés la vÎ€, 4it4!, ah L . «• 

' -—Ce foiipir fembla dire à Célrf- 

tîne, m'avés donné chofe plà^pt^é- 

^cîeufe -encore que la vie. Vous d^s 

ufie reconnoiflàpte.... -^ Vo^ 

-ceeur vous <lira de quitte misiDieive 

Votre reconpoiffance doit fe -ina- 

• nîfefter à mes yeuK.-— Mon o«ur î 

Ah. . . n foupirà ^e nouveau^ Ge 

' foupîr étoîtf plus *ek>qu«nft qtfîl ûe 

^pwfô^s it /^tok déjà acqAlttté»^ 

* î! ' llgnoroît • -^ ïl ne fâvoit pas 

qull-vtnoît -de dommr à C81êftîîie 

'le ^^Bpbs^ le ^bonkeur en lui ^qêt 
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/hant refpérançc d'être aîmée* Un 

.foîr Céleftine revepoit rêveufc,— 

Qu'avés- vous , lui dit Urgiel? — 

.Vous ai vu , n€ fui^ plus trifte,-— 

• li'étiés. dpncques ? — L'amour, 

: cher Urgiel, ne va fans mélancolie, 

.-&. de mélancolie à -tûflefle nV a 
grandie, pifférencè. — Si ramant 
. ftihii fe manifefte, doîs en avqir 
. t>eau€Oup , car fétois mouk affligé 
. 4ê ..votre àbfence* -r- .Ceft aiqfi 

, qu'Urgiel Uiffoit. parler fa tendrelT^ ; 
-que le ta^ige ea- pâiroiiloit doux 
^À^Céîeftine ! . .. 
. j , L'amdur voulut bâter les mo- 
ment de leur bonheur.. Ufi oi^ge 
. $*éleya ;. djes taipe^ de ' feu fiUoA- 
^ noient les nues^la foudre gronde ; 
;> les rochers enprolçngeoientiesrou- 
..leipeirsiv Urgiel ferre la main à^ 

..jC^leftmej elle femble partager & 
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frayeur » tl vouloit fe réfugier dan^: 
foR feîiîr — Urgiel , réchauffé pat. 
fon foufHe brûlant , fent circuleir. 
auffi^tot dans fan cceur la flamitie 
de l'amour & le feu du courage^ 
4 ne tremble plus. La foudre éclate: 
& tombe ;_jl regarde Céleftîne à? 
la lueur fugicive des éclairs; la, 
nature paroî( épouvantée autout 
de lui. Céleftine Se lui font calmes i 
je n'ai pas tout. dit: Céleftîne étoit 
heureufe ; la clarté du ciel tint lieis, 
du flambeau de Tamour, & cesîn*. 
tervalies d'obfcurité que Téloigne^ 
ment de la foudre amenoit, avoi«nt 
auffi leurs charmes 3 car Célefline 
;trc>uvoit même dans ces baifers.que - 
la peur fembloit interceptei? , un 
attrait de volupté. 
La nuit vmt*> elle fut obUgécdft 
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fe féparer d'Urgiel. Au point^u jour 
déi payfans couverts de capelines , 
& armés de bâtons ferrés, le fur* 
prirent fans défenfe. Il n'étoitquef- 
Ùàû que de l'emmener, Heureufe^ 
xfient pour Céleftîne , un preflen- 
dtment l'avôit éveillée plus matin 
que de coututhe; elle apperçut Ur-» 
glel qu'on traînoitj elle courut i 
fà défenfe,^ & le délivra. Comment 
payer ce nouveau fcrvîce ! Célef- 
tiftefentoit fes forces prêtes à l'aban* 
donner, tant (â foi« étoit forte* 
Bs s'arrêtent, & fe rcpofent fur la 
moufle. Ils fe regardoîent. Ils fe ro- 
gardoient! Aâisfotisunpalmier dont 
lès longues feuilles sVrondîâbient 
fiir leurs têtes ; la main de Célèftine 
étoit dans celle d*Urgîel ; fon cha- 
peau couvroit le genou de Céleftine^ 



dont le tablier étoit rempli dé fruits 
qu'elle retiroit de (on panier, te' 
qu'Urgiel recevait avec tranfport. 
Ils chantèrent enfemble, 0c fur leur 
front fè peignait l'image vive du 
-bonheur qui hs ranimoit. . 

Le lendemain ils font fucpékbr 
â des plaiHfs fi doux^ Texeicrce 
de la chafle. Ils courent fur les 
traces des bêtes fauves; lésante- 
maux qui fe préfentent à leur vue , 
font atteints.de deux flèches lai»- 
cees au même inftânt. La nuit n^at« 
xivoit jamais fans caufer à Urgiel 
une extrême inquîétii<le* Il voulut 
^mander à Céleftine, fi elle cpnk 
noilToît la râifoiî du retour tro^ 
prochain des nuits. — Lies jours 
font fi beaux ! Tant eft refplen** 
diâant Taftre qui brille fur nos têtes; 
perdure Se fleurs , azur & or, tout 



ie peîat par fa préfence, fur terre 
Zl 4ans les deux; mais les nuits , je 
ne vous vois plus , Céleftine ; il me 
femble que méchans génies dé- 
coulent un large drap mortuaire, & 
enfeveliflent toute Irnature, Célef- 
tine 5 m'en, apprendras vous laraî- 
;fon ? — Je ne fais rien, dit-elle • de 
: ces belles.merveilles ; je fens que les 
nuits préparent par .doux repos5 
les forces du lendemain, & à vrai 
.dire, mon cher ami , je fuis plus 
>amoureufe au lever de Taurore, 
/qu'au coucher du foleil ; je reifens 
fraîcheur de defirs, égale aux frais 
; zéphirs qui courent terre à terre a^ 
,ter la blanche rofée du matin , & je 
.vous cherche comme un lys qui 
tourne la tête vers le point du jour, 
. oà il eft attiré par un rayon échappé 
.<du bout de ThorifoQ^ ma bouche 



=j 



[ i8p] 
éprouve le même befoin dé chanter 
comme pinfôns & fauvettes. Mon 
coeur fe réveille, & femble humer 
avec avidité & joie , la première 
fraîcheur du ciel & de la terre, 
& les premières flammes du père 
du jour, pour les partager av^c 
vpus, durant toute la journée.' 
Avés vu gentiUres abeilles picoreir 
dans les champs, & pomper tous 
les fucs des fleurs du matin ; comme: 
. elbs., je &is moiflbn à mon réveil , 
de defirs ,d -amour & d'imagination ; 
fit tandis que mes mains arrangent' 
d:es bouquets^ mon cœur vous 
pî^parc Secrètement fleurs d'ima- 
gination & de volupté, non niouis. 
ftakhes & non moins pures. Mort 
doux ami , ne cherchés autre fcience. * 
Quand on fait bieiî aimer, on n-a 
befoin de rien apprendre pour être ^ 



heureux ;jàxfrés à Moines &^Cletcs 
études pénible^î ils n'ont autre chofe 
à faire 4u'à convérfer avec les aftrcs 
& avec le ciel ; ils n'en font ni plus 
fàges ni plus fortunés, pour être; 
plus favans que nous. Ne voyés , 
ne« cherchés dans la nature que 
les eflfets qui parieront à votre ame, 
& qui vous peindront ces teniènes 
rapports d un cctur envers un au* 
tce , que ceux qui nous unifient. — 
Que de journées s^étoiciit paffécs 
dans ces aimables entretiens j Plu* > 
Ceurs foleib avoient édaîné' le*'> 
mêmes plaifirs» B^ Januôs ils ne. 
' s^étoient apperçus de leur um- 
' formité. . . > 

Mais la îalouiîe vint eTn|ioifoiiiiiexl 
leurs 'ini>knens. Quelque 'matinat 
que fût Urgiél , il àrrivbît ad ren- 
des vous toujours après Célefline» 



.Elle s'Imaginoit quefon coeur préoc- 
cupé ailleurs 9 rallentiÛbit fes pas» 
Elle conçut le projet le plus cruel. 
Elle avoit entendu toutes les ber^ 
gères &1toutes les Dames, vantef 
les beaux yeux d'Urgîel. — CeÇ: 
par les yeux qu'il les féduit, fan^ 
le vouloir, il peut être féduît de 
même! manière ; c*eft par les yeux 
qu^amour defcend dans nos âmes» 
Privons Urgiel de la vue; plus ne 
Verra les beautés de la nac^re ; fi 
bien eft an[ioureux de moi , il n'a ber 
■foin de me voir. Amour m'^ gra* 
vée ti»ut« entière &.toutc^ parfaite 
.4&ns Ton coeur; il m'entendra, ûiivrai 
4na voix, je le verrai s'avancer «ij 
-tâtônftantj.chercher fur mon br^ 
jin àppuji» & fur mon fein chaleur 
:& . plaiGr univerfel. ^ — Elle avoiç 
à p^ine ?ichevé c^e monologue^ 



"quTJrgîel parut. -r- Vous m*aHBé$^ 
•Sîje vousaîmé! — Paroles feulesne 
•peuvent me contenter. — Parlés, 
"Célèftine, quelles preuves me de- 
mandés- vous? — '.Ces yeux me âuit 
ém rivales , & quand néceifîté veut 
que -je vous quitte. J'ai mortellçis 
inquiétudes. — Ah ! fi pouvois les 
perdre , que ferois joyeux ! Heo« 
Teux de vous contenter à tel prix; 
ne vois rien dans l'univers de plus 
beau que vous; n'aurai regret % 
perdre les yeux y puifque je vous ai 
Vue. — Me ferîés tel grand facrî- 
«ce? --Eh ! Qu'y perrfri^^ /^ ? Ne 
-veux plaire à perfonne ; ne veux 
fqùe vous aimer. — A. donc,' de- 
mandés au ciel que lumière du pur 
"Vous fort ravie. — Le favés , Dieu 
ique ma bouche conjure, fi mon 
l^ouloîr n'eft tel qiàe le fouhaîtc 

Célèftine, 
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Céleftifle; rendésla contente ^ au 

prix qu'elle defire : )e renonce vo-, 
lontiers pour elle à la lumière^ beur 
reux de vivre pour elle , fa ten- 
drefle me fuffira. — A l'inftant le 
del fe couvrit de nuages ; un vent 
impéhieuxriffioii dans les feuillages, 
& une pluie abondante , en ^ppai- 
fant les airs, fembla vouloir inon- 
der la terre; enfin Tare brillant de 
riris ramena Taftre du jour, mais 
Uxgiel ne reconnut plus rien ; le 
foleil ne luifoit point pour lui; il 
fe jeta.à deux genoux, & remercia 
le ciel de cette faveur. Déjà Tes 
mains étendues cherchent un appa| 
& repouflent en s'arrondiffant de^ 
vantluiles dangers qui lenvironnen^ 
Céleftifite, ivre de }oie, devenu^ 
fa conipagne , attache à fon braf 
un ruban au moyen duquel elle Iç 
Tome h I 
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conduit. Urgiel , femblable à tous 
les Chevaliers amoureux, n*a pas 
befoîn d'une autre force pour avan- 
cer où fa maîtrefle le nnene ; îl cède 
au léger coup de ruban. Céleftîne 
touche à peine 5 on le dirok tenu 
par un fil, ou plutôt on dîroîtque 
le fil eft même inutile. Il ne connoît 
ijue le fens de Touîe ; elle eft pour 
lui un organe enchanteur.— Parlés, 
parlés Céieftine, jamais je n*aî autant 
iîefiré ouïr votre voix gentille. — 
•3L<e toucher étoît après Toûîe, le 
fens le plus flatteur , & le plus 
exercé !0 Volupté- !Q continuels 
ëpafïchemens ! Sa maîn chercholt 
-fens cefle Géleftine i & comme s'il 
çût învoiôTitaîrement' fenti tout ce 
quSl avoit perdu , pour s*efr dé- 
dommager d'une autre manière , il 
idoubloit par 1 çxpre0ion Se par la 



durée', la' jouiffance qui fuî reftoît. 
Sa niaîrt étoît devenue-plus caref*' 
fente & plus haf dîe ; il touchoît, 
& fè repofoit fur le toucher; on 
eût dît qu'il craîgnoit que ce bon- 
heur ne lui échappât, ou qu'il pé^ 
nétroit plus lentement dans toutei 
les parties dfe fotî être , avant de 
fe ifixer dans Ton coeur , & d*y gra- 
ver un lôuvenir précieux. Vou^ avés 
vu un ^ énrânr' joyeut* d'avoir arrê- 
té un moineail 'dans fa courfe,rem- 
prrfonner fous Ta main , dont il lui 
fait une voûte , & n'otér le ferrer 
ni le prendre pour le pfkcer dans 
fon fein ; ainfî reftoit Urgfét ; quancî 
fe màîn pofoît fur Çéleftîne. 
^ Elle arriva un'' jour, plus tard 
qu^ Pordinaîre'i Urgîel qui ne poui 
voit plus interroger Thorlfon, pour 
f voir l*heufe du rehdés-vôus. 



întçrrogeoît fon cceur , eqcoro^ 
moins incertain que Taftre du jour, 
il fentit quç Theure étoit pa0*ée ; 
it prit fon bâton & marcha à l'aven-^ 
- ture, en appellant Céleftine. Il 
^faifoit autant de chutes que de pas» 
Pes bergères Tapperçurent, & vin- 
rent au dev2^nt 4^ lui; comme il 
étoit beau & jeune, il n'en fut pa$ 
vne qui ne fût tentée de le prendre 
pourrAjnQur, Une d'elles en prit 
pitié 9 ^ lui donna fon bras pout 
le ramçner. Céleftine ne Ta voit 
point trouvé au gîte, & Jç cher- 
choit d^ns le bpis ; fa voix enfin 
arriva jufqu'à luû'»— Grand, merci » 
ait il àrinconnuef qui le promenolt « 
graçd merci, je ne vais plus avant ; 
refterai fur cett^ racine} Céleftine^ 
|n*appelle, Céleftine va me rencon^ 
tren Son bgn coeur fuit fa vcdxt 
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fcôrûme elle eft tendre & aflïîgéeî 
Ooîs ouïr une bonne niere qilî a 
perdu fort nourriffon, & qui le de- 
mande. — Il jeta un grand cri. — »■ 
Vrgiel^ Urgiel^ difoît-îl, attend 
Céleftine. Céleftine , ehere & ado- 
rable Céleftîne. — Enfin je vous aï 
retrouvé, mon cherUrgîel.— Seycs- 
. vous fur cette racine. — Il paflbît 
fe main fur fon front, & le trou- 
vant humîde, il promenoît un tiflu 
de lin fur fon vifage , & il bàifoit 
enfuît e ce tiflu précieux. Au fon 
entrecoupé de fa voix , il comprît 
qu'elle étoît eflbufflée. — Avés 
doncquesbien couru? — Amour & 
crainte m'ont troublé de telle vio« 
lence . • . Qui vous a mené jufques 
dans cet endroit?^— Une bergete 
qui a pris pitié de moi ». & dont 
le bras fecourabie m'a relevé de 

T ••• 
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ma vingtième chute, & tn*a em-' 
péché de cheoir de nouveau^ — 
Urgîel , fi cherchés ma tranquiHité, 
ne vous confiés à l'ayenir à des 
femmes inconnues; ne devés agréer 
fervîce que de moi; fi ne pouvés 
marcher en mon abfence, refiés 
en place ; fi avés t^rébuché ,. reftés 
à terre, marqués-moi auprès de 
vous, ^endroit où viendrai me 
Tepofer. Ne vives , n'entendes , ne 
marchés, que pour moi, — Que 
êtes amoureufe & bonne ! Vous 
obéirai, charme & bien déleâabie 
de ma vie; que telles craintes me 
touchent ! — Si faviés la peine qu'ai 
reflTentie en ne vous trouvant point, 
ai penfé fufccomber à ma douleur; 
votre voix m*a rafluré^ Il faut, mon 
ami ^ il faut changer d'afyle ; quîc- 
terés ces lieux où tant font fer- 
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viables les bergères, où auroîs des 

rivales qui mettroient à profit mes 
cruelles abfences. — J'adore tous- 
vos vouloirs : partons. — Ai ua 
autre defir. — Parlés tendre, Célet. 
tine. — Loin de moi , que faites- 
Hpus? -— Depuis qu'ai perdu la 
vuè^ n*ai pu rien £àire. — A qui 
penfés-vous ? — A Céleftine , tou- 
jours à Céleftine. —-Ètesrvous heu- 
reux dans vos penfers? —Non, 
car fuis trifte quand n'êtes plus là. 
— C'eft ce chagrin que veux vous 
épargner. — Difpofés de votre boni 
& vrai ferviteur & ami. — Dès 
rinftantque je ferai fur le point de 
vous quitter, le forameil clorra vos 
belles paupières: & tous vos mo* 
mens feront remplis par riansfonges, 
Serés égayé par rêves amis. — Le 
veux bien, -p- 
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Il y avoit y non loin de là y un 
rocher où la main du tems avoît 
creuféun antre ténébreux. Ceft 
là qu'elle cacha le pauvre Urgiél ; 
c*eft dans cette demeure horrible 
que lajaloufie d'une Fée enferma 
le plus complaifânt des Cheraliersf 
qu*elle avoit privé de la moitié de 
fon exiftence. Avant de le quit- 
ter, elle lui dit: allés dormir juf- 
qu'à mon retour; car viens de faire 
une prière au defcendant du grand 
Merlin, & en ai reçu une parole ^ 
joyeufe; mais n'a pu oe bon Ma- 
gicien m'odroyer que dormiriés 
toujours ; ferés réveillé une heure 
avant que je vous aïe trouvé. — N'en 
ferai que plus fortuné; aurai eu 
Joifir de fentir defir & impatience. 
Chanterai en vous attendant les 
douceurs de TeCpéraocet *~ Célef^ 
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tîne l'embrafTa amoureulement , 
après ravoir livré au fommeîl. 

. Ses chants attirèrent les bergères. 
Se pendant Theure de l'attente , 
Urgiel les charmoît par la douceur . 
de fa voix. Céleftine le furprit dans 
leur compagnie, & fut encore in- 
(^iette. —-Quoique j'aie pu faire, 
Urgiel plaira toujours, & fans le vou- 
loir , me donnera des rivales» Il n'a 
IK>ur les féduire que la voix, & pour 
être féduit querouîe» qu'il confente 
à perdre l'un & Tautre.-^Urgiel^luî 
dit-elle, une chofe manque encore 
à ma félicité; on vous entend & 
op vous aime ; on vous parle & . 
vous écoutés; tant que aurés de9 
fçns qui vous livreront aflaucs & 
combats , & qui me feront redouter 
votre perte , je ne faurai être con- 
tente»— «Que je devienne fourd & 

Iv 
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muet, Céleflîne, fi vous le fouhaî- 
tés. Je ne tiens qu'à vous feule au 
monde, & c'eft en vous feule que 
je veux trouver toutes mes délices» 
— Demain, nous nous achemine- 
rons devers le Palais de Merlin , 
& lui demanderés h faveur d*ctre 
fourd & muet. Revenés dans votre 
ancien gîte. — 

Urgîel étoit à la veille de ccm- 
fommer tous ces* focrifices, quand 
Lîfvart arriva au pavillon. La Fée, 
en voyant Lîfvart, fe fentîf en- • 
traînée par une nouvelle puî0ance; 
fa baguette lui échappa de fesmaîns; 
fes genoux trembloient, & cette 
fêmme împérieufe éprouvoit toutes 
les tranfes d'une jeune D'eiÀoifelte 
combattue par l'a crainte' & par 
Tamour. Sa conten;ince avoit cet 
embarras de la pretmere- jeuneiTe» 



Rougît & parler peu, fentïr fa voiii 
s*afFoiblir en parlant, & n'avoir point 
la force de continuer : telle étoit la 
Fée. Afcendant irréfiftible de 
Tamour 1 Elle voulut en vain pren- 
dre un regard farouche, & cacher 
toute fa foibleiTe fous des dejhors 
faûvages* Lifvart étoit femblable 
à un beau jour qui diffipe toutes 
les» ombres , & pénètre de fes 
rayons les lieux les plus cachés. 
La Fée le voyoit, & étoit tou- 
jours fous fa puilTance, On eût dit 
un cerf tenu en arrêt, qui veut & 
Ile peut fuir, quoiqu'il paroiffe en- 
core loin du dernier danger. 

Malheur à elfe, fîelle' forme un 
vœu qui doive la d?ftraîre de fon 
attachement pour Urgiel. Le mêm» 
Enchanteur qui îui avoit donné un 
pouvoir auffi étendu furfon amant; 
ïv) 
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veîlloît for fes démarches, &n*at-* 
tendoit que le moment de la faire 
repentir de fa tyrannie Se de fa ja- 
loufe inquiétude. 11 s'étoit réfçrvé 
le droit de rendre à Urgtel Tufage 
de tous Tes fens ^ au(fî*tot qu'elle 
(eroit fur le point de le tromper. 
Aimable & bon Enchanteur^ que 
je ferois tenté de nommer fous une 
acception moins figurée, bon fens ^ 
raifon j; aimable enchanteur, dis-}e, 
tts fecourt dévoient arriver' à 
pxopos ; ce bonheur ne nous eft 
donné à tous ; notre aveuglement^ 
notre furdité , cefTent fouvent trop 
tard. Nous ne commençons de voir 
& d'entendre que quand Terreur & 
le menfonge put outre -«paiTé Ie& 
bornes \ heureux Urgiel , tu verras 
clair à TinAant même ! Heureux 
de n'avoir tout facrifié qu'à l'amour» 
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& de tout reprendre fitôt qutf- 
l'amour aura abandonné le cceut 
de Céleftine. Combien de nous 
ont tout donné à celles qui ne 
donnoient de leurs belles perfonnes 
que cette partie fenfuelle de vo- 
lupté » qui n'eft pas le tréfor le plus 
précieux d'amour ! Folie de corps » 
n'eft. preuve de guerdon , d'amou» 
reufe tendrefle. 

Lifvart , plein d'Onolorie , ne 
devinoit point le fecret de Célef- 
tioe : il étoit fi jeune & fi préoc* 
cupé ! Que d'apprentiflages il faut 
avoir fait avant d'être aiTés expé^ 
rimenté en connoiflance fecr'ete du. 
cœur des Dames ! par combien de . 
fauvenirs il faut être orienté , poui 
favoir le .point où il eft tems d'at-- 
taquer , & celui où l'attaque de» 
ylent plus Êicile » & celui où^oo^ 



pe^tàroii tout , & par précipitation 
8C par négligence ! Quelle expé- 
rience il eft néceffaire d'avoir de 
toutes les gradations de faveurs 
galantes , pour envifager par ce 
qu'on tient, ce qu*on peut avoîi*; 
& quand Un doigt feulement fuffit 
pour décider de la promptitude 
de la défaite , il eft telle Da- 
moifelle qui, en donnant prefque 
tout , n*a rien donné , & en qui tout 
eflt vifage. Si vous ne favéç diftîn- 
guer cette nuance, vous formés des 
profets de bonheur qui ne pofent 
fur rien, & c*eft en vain qu'avec 
la perfonne vous attendes le don 
du cofeùn Permettés-moî d'ufer du 
droit des Romanciers, & de placer 
quelquefois des tableaux qui font 
reftés gravés dans mon fouvenin 
J^ai connu dans une des villes de 



Tantique Germanie , non loîn cfe* 
Tournai, qui fut, comme on faît^ 
le berceau de la Monarchie Fran- 
çoife, des Demoifelles de la plus 
grande beauté. Taille , fraîcheur , 
blancheur & formes agréables, elles 
a voient tout ; aux grâces près, quî^ 
en Germanie, n'efcortent pas fidèle-' 
ment la beauté. La , vous trouvée' 
alfément de belleis femmes; niai^ 
-il eft plus rare d*y rencontrer deî 
jolies femmes. L'aînée des fœurs' 
avoit cette énergie dans le' carac- 
tère que .donné la fanté ; car fans 
la force du corps , le coeur trop 
fenfible eft aufli trop foible. Elle 
avoit auflî cette inégalité qu'un 
enfant de ta Nature a toujours, 
quand le compas de ^éducation ne' 
Ta point rabaifTé à la mefure com^ 
inune» Plas ou moins de bonne 
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tjourrîture, étoit le thefmomctrer 
de cette inégalité toujours couleuc 
de rof<^9 & toujours éloignée des 
grands coups. Jamais on ne foup* 
çonnoit un but ni une intention » 
& c'étoit le plus beau point de 
vue de fa beauté. Nulle méchan- 
ceté, pas même de malice, point 
de médifance; elle étoit dans les 
cercles^ quand fa vivacité lui per« 
ipettoit des inftans de repos, comme 
un de ces beau:jc marbres, chef- 
d'œuvre de Tart, qui, au miliea 
d*un berceau^ de verdure, coupent 
J^ monotonie, & donnent Tidée de 
1^ beauté fereine & tranquille. 

On Taimoit : eh ! qui n*aimera 
la femme dont je trace le portrfit ! 
en eft-il de plus accomplie I Avan* 
çons ; elle alloit & venoit, fes bras. 
i)!avoient point de teoue^ point de 
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maintien; vous parloit-elle » elle 
repofoit fa main fur votre épaula. 
Patience, ô mes Leâeurs ^ ne con» 
clués point y je fens, il eft vrai i 
que ce ne font point là nos moeurs; 
mais je dis la vérité , & vous auriés 
tort de condamner une femme 
naïve. Cédiés - vous à un mouve- 
ment qu'on ne peut réprimer devant, 
la beauté , la preffiés vous fur votre 
fetn ; eh bien , c*étoit un rofeau 
qui plioit , pas plus d'ame » pas plus 
de réfiflance. Vous iv'aviés rien 
fenti qui pût vous contenter, & elle 
^toit reftée calme. Combien de fois 
yenoit*elle préfenter fa bouche à 
1^ nôtre? elle n'en étoit ni plus. 
4mue 9 ni mieux intentionnée* D'une . 
autre femme » cette aâion eût étér 
nommée un iaifir ; de fa part , 
c'étoit un fimple toucher ^ un jeu; 
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d'enfant; ne recevant aucune im- 
preflîon, elle ne croyoit point en 
donner. Je gâterois ce tableau^ fi 
î'allois plus loin : mon intention 
n'eft point de préfenter des images 
licencieufes y car dans ce portrait ^ 
quelques libres que les touches en 
paroifTentjiln'y a que de la bonne 
foi 9 de rinfouciance, & les traits 
d'une de ces femmes aimables & 
fans expérience, qu'on rencontre 
fouvent, & dont un Chevalier bie» 
né prend la défenfe 5 plutôt que 
de penfer à profiter des occafions 
dont lui feul fentiroit le prix. Honnî 
celui qui cft affés peu délicat pour 
hâter des momeris fugitifs d'un 
bonheur qui n^eft ni confenti , ni 
partagé ! 

Lifvart n'eut point offenfé la 
beauté de Germanie i mais il ne 
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devina pas non plus le fecret de 
la Fée , qui touchoit au terme de 
fa puilTance ; car elle ofa prononcer 
le mot d'amour à Lifvart. Se peytr 
i\ qu'il y ait des femmes affés 
hardies pour folHclter un cœur 
froid , qui n'a témoigné encore ni 
attachement, ni même bienveuîU 
lance ! Voile de pudeur qu un« 
Dame bien née di(ïimule & cache 
fouvent fous les fleurs qui parent 
£bn front & ornent (es beaux che- 
veux, mais qu'elle a grand foin 
de montrer dans Toccafion pour 
înfpirer refpeâ & eftime ! voile 
célefte que l'amour délicat fouleve, 
& n'a jamais déchiré , & qu'il remet 
avec une attention refpeâueufe , 
Céleftine vous rejeta bien loin ! Il 
cft vrai qu'elle étoît Fée , & l'ufage 
fréquent qu'elle avoit fait de fa 
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baguette fur le cœur humain, favoît 
aguerrie. En général, les femmes 
favantes & expertes ont moins de 
retenue , Thabitude de jouît de 
tout leur être les rend libres d'ac- 
tions & de paroles. Elles refiemblent 
aux Féc8,& n'allument plus cette 
chaleur timide & chafte qu'il efl: (i 
' doux de faire naWe ; d'ailleurs elles 
ne peuvent jouir du double triomphe 
de la beauté & de la fcience. Ré- 
putation de favoîr nuit aux jouîf- 
fonces de la beauté ; le fruit 
d'amour qu'on leur préfehte , 
comme celui qu'elles donnent, n'a 
jamais cette étamine de la fleur 
qu'on n'a point touchée. C'eft un 
laurier ou une immortelle qu'oa 
eft tenté de leur ôfeir , au lieu 
d'une fraîche rofe qui les flatteroît 
davantage. 



[ "? 1 

, Célefl^ne s'étoit mécamorphofée 
en bergère pour plaire à Urglel , 
loais elle n'avoit point diffimulé fa 
puiiTance à Lifvart : elle croyoit 
que la vanité qui infpire à la plupart 
des Chevaliers des (entimens d& 
complaifance, lui attireroit les hom- 
mages de celui-ci, Conime Fée» 
elle étoit au-deflus des FrincefTes ; 
& en s'abaiflaqt , elle penfoit qu'elle 
ne s'e^pofoit point à la honte d'un; 
refus : çlrconftance bien rare , . en 
efifet, car l'invitation d'ufie PrînceflTc^ 
a toujours v^n prix ^ (î ce n'eft 
Tanneau le pluspréçiçux, c*eft du 
moins un ûiperbe bijou. I^ifvar^ 
n'^ntendoit rien ; fon coeur enchanté 
n'avoit aifés de facultés que pouij 
£tr« renipii d'QnoIorie» , \ 

; .Plufîeurs jqurs s*étoient écoulés, 
Céleftioe fe déternaina eofin à pac<( 
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cheminent d'accord i^ & quand Page 
ne les mené de front dans le chemin 
de la vie ! L*un eft rennemi de 
Fautre, en vain une femme aime* 
t-elle 9 (i fa figure ne peint les 
beaux traits de Tamour, elle perd 
fon ucns & fa tendrelTe. Que de 
folies ne font pas celles que 
bon fens ne réprime ! elles de- 
viennent Tobjet du ridicule public 
fie privée leurs yeux rencontrent 
fins relâche des yeux & des crif- 
jtaux qui leur repréfentent vieilleiTe, 
laideur & parure ridicule. Il n'eft 
jufqu'au bouquet dont on ne leuc 
^dénie Tufage. Une rofe dans leur 
corfet n'eft plus.un emblème pour 
elles; c*eft une fleur qui périt loin 
de û couche native. Des muguets 
feuls , voilà leur refTource ; eh I 
gue difenc des muguets au cœur & 
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i refprit ! Il ne leur e(l pas même 
permis de cueillir ces fleurs des 
champs qui font deftihées par les 
bergers aux payfannes bien aimées. 

Mais quelle fut la douleur de l^ 
Fée , quand elle vît Urgiel s'avan* 
çant à grands pas avec Tufage d$ 
joiis fes fens» Une voix s'écria : -— 
Urgiel , rçnchantement eft fini ; «tu 
recouvres la vue & tes fens, le 
Magicien qui ne t'a jamais oublié, 
a Confenti aux vouloirs de Célef- 
tioe, tant qu'elle n'a aimé qu'UrgieU 
L'ingrate Fée étoit à la veille d0 
te faire injure.. Juftice ne vouloit 
que tes facrifices enflent plusJongue 
dviréô que foh amour pour toi. Te 
mets iiors de fa puiflânce , & te 
rends tout ce que tu a vois perdu — . 

Urgiel ne fe retrouva point tout 
entier avec ce plaifir qu'il devoît 

Tome I. K 
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reffentir. La lumière ne TétOfiM 
point : (on cceur étoii trifte , 8c 
(çn ff ont parut fombre^^ ^-^ Q grand 
Magicien , tu aa*as rendu certes un 
grand ferviçe ; mais je n'ofç te dire 
que préférois mon av^suglement , 
puifqae n'avois jceflfé d'être daivs 
l^enchanteoient ! £)n recouvrant 
Tufage de ma vue, j# p^rd$le ckajrme 
qui tant m*avpit récdKipenfi^ ; j*y 
perds plus que je q'y gagne. Ne 
coiQptois pi^s que mes nuits; rka 
9e pourra me te$ rendre ; mes jour$ 
VQnt devenir triftes. Qu il eft dé- 
plaifant d'ipprendre çi^rtaines vé- 
rités 1 Vois mes larmes « è Magicien 
prôteâeur , elles te ài(knt que je fuis 
ijliigé d'être défencha«té«— • tJrgie) 
pleuroit , $c paroUfoit inçonfoIaUe ; 
qu'elle eft cruelle ramitiç qui dé- 
^iri^ le bandeau f à mfs 9mis^ fi 
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}Arbài$ Votre Dame vous irôinpott» 
fuycs, la lumière ! Il «ft ^affreux 
d'êtceobligé deméfeftime]^ ce qu'on 
^io^e* SLîen ne vous rendroit votre 
erreur ni votre repos. Toutes les 
âmes fenfibles plaindront . Urgie1«. 
IX fixa plteufeoient Céleôîne, & ne 
réconnut plus ces. traits qui Tavoient 
fédvk. —Le. Ciel le. vcult, dit-îl, 
Céleftine ^ votre viEige cft changé , 
}e n'aurai point à me plaindre fi 
Totre copur eft le mcme. ' 
. La Fée lui répondit âvcc afles 
ë'in(£fiBcencç : -^Mon cœur n'eft 
ptlos te tnéme; parties, Urgîel, ne 
me verres de la vie. L'enchante- 
ment eft fins , }e ne puis vous ai«« 
jxicr r^4 Sa' voix étoit auflS changée 
que Ton cœur, Urgîel ne fut flatté 
AL du foa , ni des exprèffions 5 raaî^ 
cette révolution le défoloit : il ne 
Kij 



{)ouvoit imaginer cet oubU entief 
du palTé, — Moi ! moi , qui .... • 
n'avés place fur votre perfonne» 
Céleftinet tant {ecrette fodt elle» 
que jen*aie empreint d'une car^fTe, 
& que je n'aie touché. Tout vous dit 
& vous fait fentir que vous êtes 
mienne. <-*- JTai tout oublié^, amour 
eft fait de telle fortes qu'il vk on 
beau jour du oui au noo»**r-Ne dites 
vrai , non ; n'avés rien oublié ^ 
Céleftine \ qu'auriés donc^es fait 
de bonne amitié > de tant chaud 
amour , de tant belle pudeur l nk 
voudriés que j'euife à vous mià 
vouloir. Ne voulés que vous tienne 
à mépris ; tant eft doux plaifir 
d'être aimée ! — - J'ai tout oeblié, 
ne rappelés inutlleç^ foiiveràrs- ; 
adieu , Urgiel , vous^fôvbalte iJon* 
fceur & fanté — • 
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: £He s-éloigna, en menaçant I0 
Chevalier à^la Vra^ie- Croix d'uner 
prdmpte vengemce. t Urgiel pieu-' 
roiu — Non , j*ai perdu le bien de 
ma vie. Aveugle, îefoivOtsCéleftinéf 
tnottvois en elle tendreflè fie (oinsi 
Ai ouvert les yeux^. & à la placer 
de Céleftine , n*ai vu qa'une Fée 
iï>fenfible & méçhantiç — . La même 
yoix fe fit entendre 9 & lui dit : 
-rr^ Ilrgiêl ^ ai expliqué lat meta-* 
iriorphofe. Une feninie tant que 
péut^iàit gander fidélité, refTembf^ 
à la tendre Céleftine ; mais du mo- 
nient que fa main a tiré le rideau 
d'otiblî^ elle lie pxéfe&teptus qu'une* 
Fée« ' Amour adoucit , & ne change 
le carââere ; fitot que s^eft i^igné i 
douceur s*ea va » & Tatme reftc 
avec fa méchanceté ; ne jugék 
du coeur, (immin 4»!apii^$;loôguék 

K iij 
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épreuves «~« Lifvart entèfldoit ces 
^iCcourf avec, peine. -^ O Dame^^ 
et ma penfée,.dit^ti» n^êtes ainG' 
faite 9 je vous, pardonne toutes vos 

* în)iiftice$ — •♦ Une autre voix lui 
çrià: -^ LUvbrt, pars, gagne le 
fiyalse^ la tems eft venu de t*ein^ 
Marquer— ♦ 

U faiua Ufgiel , qui refta plongé 
'4ana la plus profonde douleur» prit 
la^ rotite indiquée » & réfôlulde -(e 
Aomnoer le.Cbevalïer SolitaiFf. H 
«avtgea quatre Jours ^;<piatVe nuit^ 
ùm rien découvrir. Le cinquième^ 
jour» il apperçut une grande barqtre 

^ qui .venoit vers lai à pleines • vô»ites$' 
dans cette basque' étoient quatre 
Chey allers armés de toutes pièces ^ 
Se une Damdifelle qu'ils avoient 
liée de grofies chaînes. Le Chéva* 
lier SolitaiiQ fefioflbut Alquife^,^ 
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faufa daiùs le navire. Deux Cheva^ 
' liers pefdiretirt la vie , apfrès une 
l()ngu0i réfiftance^ ^ les deux qui 
reftoiëift crièrent irieiçd# Le Che« 
valier Solitaire ne leur accorda la 
vie que fous le bon plaifir 4' AU 
quife, qui» éûterveillétf de tant de 
bravoure» donnoit des larmes au fotih 
venir deLifvart» qui étpit plus près 
d'elle qu elle ne nmaglfiolt« Alquife 
impora aux deux Chevaliers la con^ 
ditiort de la conduire par -tout o^ 
elle devoit aborden £Ue venoit de 
Trébifonde , '& dirigeoit fa route 
ycTs Gonftantinople, où elle croyoit 
retrouver Lifvart* Celui * ci étoit 
bien sûr qu'elle lui apportoit de» 
nouvelles de fa Dame. Cette^penfée 
le fit foupirer ; il fut tenté de fe 
faire connoître ; mais la crainte 
d'augmenter fes ennuis, en appre* 
fcîv 



[ ^^4 ] 
nant qu'il étoit l'objet de nouveau* 

dédains , Ten empêcha. Alquîfe , 
avant de le quitter, iuîayaftt de- 
mandé ion nom : — Je fuis , clit-il , 
le Chevalier Solitaire , ne puis vous' 
rien direautre, finon que je vous prîb 
de Recevoir cet anneau en fouvenir 
du" Chevalier Solîtàîré ,' qui par 
toute terre fera prêt de combattre 
pour vous &: pour l'honneur de la 
PrincelFe de Trébifonde , que bien 
devés corinoître. J*aî rencontré par 
le monde un Sire qui lui porte 
afFeâlon vraie, & fi en ai bien jugé, 
ne doute que ce Chevalier féal ne 
couvât vive douleur. dans fort fein. 
Rapportés cette grâcîeufe nouvelle 
à la Princeffe — . H rentra auflîtôt 
dans fon vâifleau ; Atquîfe efïàya 
'vainement de le retenir ; il ne ré- 
pondît rien 5 & le vît aborder dans. 
file des Serpens» 
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MaU repofoijis * nous ^ • & ayons 
j>iitié de Ia:nialheui:euf€ Gr^dafilée ^ 
qui a voit entrepris,. des çourfiss pé- 
jriUeufes , ^& un genre de voyage^ 
|)eu fait pour une DamoifeUe. LiÇ- 
j^f^ çtoît Tami de^ fe , penfée , nul 
^utre Ch«vaUer pQ ,pouvoit le ren\- 
ffheer ^.p^rfoone dans le mondd 
iv'i^tpit comparable à lui. L^univers 
entier à parcourir, tel grand quif 
foit, étoit encore petit ; rien n'étoît 
a^y^deflus de fa tendreÛe & de (^ 
f%çpsi Heurc^ux le^ Dampifel quf 
Si rçncontrérune amie auffi fidelle 
iC' auffi courageufe, & qui -puiff^ 
R^O^S^ nos peines comme ellç 
jig^tage .nos ..pj^iifirs •!. telles rcn- 
.<çyatte$;fontj:afes. Dangers, pcca-* 
ljç|n/ oljrflacle , rien ne peu! fur- 
pio/^er rattachement dç Qt^^^Uc^ 
îjj effrayQç fo^ çceun 



" 'Montée fur foii deïïtîer , elîc 
p^arcourt ïes bois te les cités-: Avéi- 
vou$ Vu , liemande^t-eMe , un beaà 
Chevalier, le pliis bravfe qu6 
oncques ait vécu*, mais le plusdo^ 
lenti par rigueurs inouïes — . Sais le 
faire conndître, elle affiftqîtfouvent 
aux tournois : un inftànt Itii fu^ok 
pour être certaine que LiFvart ïCf 
étoit pas. 

Ses premières cdàifes ne furent 
interrompues par aucun accident'; 
1^ elle mit au nombre de fes bonîïèi 
fortunes la rencontr4î du Chéva'fier 
Angndtcti*Eftravaux. Ce Chevalier 
étoit fils de teluî qui avoir TuNI 
Paimable Galaor dans^ fts 'anïdta& 
ffufes aventures» 8c qui» fans itié^ 
îker la même renommée , n'avoh 
pas tkidiirs rueilK des rofes çà &: 
là> difcrettemènt 9 tc avec autaài 



(de volupté qu'en refTentoIt Ga!aot 
dans (è% conquêtes brillantes^ £d 
amour, le fécond rôle n^eft point 
à dédaigner ; dans le rang plus 
inférieur '9 on trouve le même, 
bonheiar que dans la clafTe la plus 
' élevée. Je puis comparer le plaifîc 
i un Dieu tranquille dans un temple 
ouvert par plafieurs portes. Sans 
doute il eft glorieux d'arriver fuf^ 
qu'à fes autels par la porte .prin^* 
cipaie, ouverte à fes deux battansè 
Mais ceux qui pénètrent faffs bruit 
t>ar les iifues latérales *, dont let 
liattant s'entrouvre à d^rtni^ arrivent 
Itttffi à l'autel 9 & n'en reçoivent pas 
un accueil moins gi^acieuic que les 
fttperbes & magnifiques adorateurs 
du Dieu. Ils parlent bas , & le f laifif 
qui eft tout oi-eille » les ehfëtid & 
let eaiatteo» Ah ! il&fiit d'entrevoii: 

Kvj 
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ce Dîeù^ {»our tout attendre <le ia 
bienveillance ! Dii&cile, îl fe refafe 
à ces mdlfcrets dont la témérité «ft 
ridicule > car ne croyés poiiit que 
tous les êtres penfatis foijsnt dignes 
^e luL II en êft qui, en le cherchant 
fans cefle ^ ont perdu lisurs pas } 
dWtres ont répandu, l'or &.*Ies 
diamans, & ne Tont poiat rencoiu 
trié ; plufieurs Tont défiguré durant 
toute leur vie 9 & ceux-là «n cpa- 
foiidanC hs nuances, n'ont connu 
^uç Torgie ou rivr^iTe ^. & jaihais 
li plaifir pur & délicat.. £n amouj? 
sneme, on ne le fixe pas toujours ; 
fou vent 9 hélas! il fe montre & fuit | 
fouvent H fe tient à une diftance 
^éfefpérànte i fouvent nos efforts 
le tuent & Téloiignent y plus fouvent 
encore on l'appelle à çontre-tems.. 
Gcoyés» mes Leâettrs, <{u'U eft uo 
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art pout le retenir j apprcnés cet »rt 

cbanoant dans un de ces palais dodt 

la tnaitreâe .par fes charmes , pas 

ion beau langage , fes galantes at* 

tentions, & fes difcretes & fobr^s 

faveurs 9 fait un lieu de délices 5 

& une bonae & décente école de 

tendreffe-^ de plaifir, & même di 

devx)irs« Ceft là que le temple <dÀ. 

Dieu s'oavre. avec tous les ménft«> 

geoiens follicités pat la décence g 

c'eft là que toutes les, portes mènent 

à Tautel , & ; que les détours qi}i 

ralentiifent nos pas font autant 4e 

degrés par leCqueUonmonte&on 

parvient à la Divinité. Ceft de • là 

qu'on revient enchanté , mai^ noa 

point engourdi partrdp d'ivrel&< 

c'eft de-)à q;a'o& fort plus aimable» 

plu^ mmé , . plus amoureux » plus 

coQten^ qu'en, y.ottrant i €'eft.()# 



jm ctiitïs point de le dire ) , de^Ià 
qu'avec beaucoup d'amour on rem« 
porte ridée du beau, & une foif 
brûlante d'égaler ^ux qui font déjà 
(de» modèles ; il n'eii e(l aucun qui 
n'ait promis de .mériter les mêmes 
faveurs , par des moyens peu cdnt* 
iAuDs. Telle eft l'influence du plaifit 
fyr nos organes : je fais que tout 
Is Diionde n'en a pas la même idée; 
îe plains ceux dont Timaginatioi) 
si'appfouvera point ces images, & 
qui n'ira pas plus loin que le terûio 
€iu }e dots m'arcéter« ^ 

Angriote d'£&ravaax, inftniit 
|>ar une tradition un peu altérée 
des gaians ùàt$ de Galabr, fuivoit 
de loin Tes traces. Il eft en effet 
<iifficilê. d'imiter . let grâces d'ua 
homme aimable : elles naifient avec 
lifyat , ou bien ce n'i^ qu*uft vermi 



^tie nous jetons fur nous ^ qui 
tuît » à la vérité , & a de Téclat à 
une certaine diftance^ mais qtit né 
corrige point Tinnrperfeftian de noi 
traits. Le plus fouvent il nuit ; car 
on nous oUerve attentivement pouif 
Toîr fi nous valons ce que noui 
^aroiflTonsêtre; & dans^et examen ^ 
on oublie d'apprécier notre vérî*^ 
table valeur. Hchons de plaire 
autant que nous pouvons ; 8i 
Àlmitons point Thomme aihiàblé 
qui éft inimitable» • 

• Mais vouloir plaire, c'ôft avoî* 
iéji acquis plus qu'on ne penfè^ 
Cette intention ajoute un prix aux 
^alité^ que nous avons -, c'eft déjà 
tn éloge quand on dit de nous i^ 
Il veut plaire , il fait tout ce quit 
peut. Àngriote pouifbit loin cette 
«bligesUite intention ; une ismtiie. 



étoit . à fes yeox la .ptusi j>elle - da 
toutes les merveilles ; & quoique 
ççtte merveille portât quelque*- 
|bis Tempreinte d'une imperfeâioii 
ou d'une efquiire manquée , & 
§uelquefois> auffi le ,4oigt4u teciis^ 
& d^ns la -confuiîçn çi^ trahs, 
le nombre de^ années, il n'étolt ni 
moins empreifé , ni moins ^careflTant* ' 
On ne le voyoh plus dans la com« 
j^gqie? des Chevaliers : il étoic 
pêm^ équivoque s'it les aimoit ; 
toutes fes afièâÎQcis^ étoî^tit tour-^ 
9ées:Vers. un fexe digne, à ^ous 
^gardfi, d'une préférence exclufive, 
Content de pe^ 9 unç faveur la ^hS 
\^e§^^.. 1^ â^^ok^ Je siais il[ avolt 
befoin d'une; faveur, pour-n6 pa$ 
éprouver un vuide qui t'afl|igepi|:i 
S'il prenoitune main, il la^&rrç^t, 
§c ne la .quittait fans avoir deinand| 
la permiifioii de la baifer. Le re- 
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fufoît-on , il lui manquoit ce baîféft 

S1I foulevbît une robe, îl en portoîtf 

aufHtôt le pan à fa bouche, & it 

étoît content ; avoît-on befoîn de 

fon bras , il offroit toute fa per- 

fonne, & h Dame iétoît élevée à 

rînftant dans fes bras. Il voyoit fans 

inquiétude (es" rivaux auprès des 

Dames qu*il afFeftîonnoît ; il ccdoît 

même la jplace , & paroiflbit croire 

que les hautes diftinâions ctoientf 

hors de fa portée. On pourroit le 

comparer à un de ces braves & 

fidèles Capitaines dont toute Tam-^ 

bition fe borne à la Lîeutenance- 

coloneile , & voient fans envie del 

jeunes Chevaliers arriver avec \6 

brevet de Colonel. En amour , c*e{{ 

la^méme chofe : il en eft qui, en 

fe montrant , font désignés par nos 

Dames pour l'épautette de Colonel; 



& d'autres qui , non moins Keufeu}^^ 
é>nt deftinés à l'utile de ce galant 
9l joli fervlce y qui paiTent par tou:s. 
les grades^ y fervent long - tems ^ 
& montent enfin au dernier de 
tous ; on ne leur reproche rlea ^ 
a^ucun fouvenir ne tes éloigne, ils: 
iqfpirent tant & tant de reconnoiC* 
iancè ; une reconnoifiance qui^mélé^ 
à une confiante affidutté, produit ^ 
dan$ les momens de défoffuvretnent 
pu Its Dames fe trouvent auiTi y le 
même effet que Tamoury quoique 
^vec un caraâere dîftefent* 

Angriote d'Eftravaux étoit peut-* 
être le meilleur taâiei^n d'amout 
des Chevaliers. Amadts & Galaar, 
avoient une pratique aimable ; Ao^ 
griote connpiflbit les routes du 
cceur , & il arrivoit par des.fentiers 
^u'Amadis^ & Galaor ne fovpçod- 



oèreot jamais. Il avoît l'art de ÎV 
couvrir du manteau d'amitié , & 
Tamitié eft prefqué toufouî*s le fcri* 
dés * vous du dëpart de Tamour ; 
c'efi de-là qu'il entré en châlTe & 
qu'il s'élancô; mais il ne revient 
pas fouvent au même point , M 
c eft un malheur ; pourquoi n'eft» 
on pas l'ami tendre de la Damo 
dont on fut Tamant ? Angrîote^au 
toatraire» étoit ahuot, & on le 
croyoit toupurs ami, II eft vrai 
qu'il igaoroit l'effet de ces ardeUfft 
fubites , de ces effervefcences de 
tête , de ces emportemfens jaloux^ 
6c de tous leti ravages du cœur. Je 
me fervîrat eiicô«^' d'une compa<^ 
taifon; Angridtè refTemblôit à urf 
de ces tnbes qui portent le feu ii 
la flamme » & auprès defquels on 
repofe trjUi(}uittement« Une maitt 
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itîent -elle preÛer' la. détente ,• Icf 
coup part , & la mort eft lancée. 
Le remet* oÈ en place ^ on n'a plui 
rien à craindre. Il en étoit ainfi 
4'Angriote 9 qui ne dorinoit pas 
flvks de fuitjs auxvpluptés qô:'oQ 
Idi préfentoit. Prêt à tout^ il ré- 
pbodpità tout, & rep]!enoit auffitôt 
ce calme heureux de refpérance. 

. Il eut à peine rencontré Grada« 
filée, à. peine il eût ité informé 
du niotif de f<s coui^^ qu'il fe 
youa à fon. fervjke, ^^ Connois 
JLïifvart , vous fuivrai ;Volontier5 , 
& empêcherai tant bra?e foyiés » 
gue mat vous advienne: -r<r Gradîft 
filée lui répondit : -^FortiSs un 
yifage de bonté» &rfUr. votre front 
telle maturité d'âge, que croiroh 
vous faire injure de n'accej>tec 
yqtrp fervîcer— • A^not^ jfrit U 
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main de GradaBiée , & la baîfa 

avec refpeft. Ils- aUoient fc traver- 
foient les forêts & les boutgades. 
Leurs entretiens font faciles à ima« 
giner. Amour & Lifvart, par fois les 
récits d'aventures & de tournois , 
étoient les points principaux dô* 
leurs converfatîons. Gradafilée ne 
tïouvoit point la fatigue trop forte, 
& ne fuppofoit aucun tort à Lifr 
vart ; Lifvart avoit toujours raifon, 
c'étoit toujours la néceflîté qui 
l'avoir éloigné. An^riote n'avoit 
garde de jeter des foupçons dans' 
{on coeur; c'eût été lirie déloyauté 
dont vraie Chevalerîe n*eft capable. 
On combat Ton rival, mais on ne' 
1« calomnie y '& on ne' médit de 
lui ; on prend fa défehfe en fon 
abferîce ; & fi on le hait , or\ court 
à lui quand il paroit. Ces refpec^ 
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tables règles de Chevalerie oét, 

QiVt-on^tt^été un peu oubilées^i. 
& j'en fuis fâché» car Chevalin qui 
ne fe conduis ainfi, fe ravale & def-». 
cendà vile roture^ laquelle , comme 
Moines & Abbés , fe venge de 
l^gue mieux qued'épee^& coupe 
p^r le tranchant de médUanceou 
de menfonge , le fil de Uplus belle, 
renomméç. 

Il n'efl: prévenaoce obligeante 
4ont Angriote rre fût fans reliche 
occupé, & à laquelle foo einprc0è^ 
ment ne mît un prix flatteur» Cétcût 
toujours trop peu ; d^quandilavoit' 
réuiC, fon 09il brillok du plus vif 
contentement ; mais il n'oubliait 
pas non plus de levçr fon péag« 
accoutumé fur la mafai , le bras^ ou 
la robe. Il n'étoit jufqu'au deftrîer 
(ur lequel il pa0bit une raain o0i« 
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cieufe \ en un mot , la journée étoît 

perdue pour Angrîote d*E0ravaux 

quand il n'avoit reçu le moindre 

falaire. Il falupit avec une attentioii 

aiFe^ueufe toutes les Dame$ voya«> 

geufes, & $*arrêtoîc pour les voir 

chevaucher. Il prenoît plaifir à 

obferver leur allurp , dont il tîroît 

d^ plaifantes conféquences. -«^ Car, 

4ifoit-il à Gradafilée» ai expérience 

coutumierç de lK>nne obfervation ; 

fais devitîèr au mouvement du pied ^' 

9U déploiement du gefiOQ » & à 

l'obéiflance harmonique dé toutes 

les parties» ce que Dame a dans (a 

penfée , jK ne me fuîs oncques 

trompé, quand fur telle enfeigce 

Taî jugée tendre , amoureufe , ou' 

femme "folle ; ^vés bçau'mafquer I4 

nature, le voile fe déchire, &les 

Teçrets font connus. J'ai toujours ét| 
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fconvakicu que Dame amoureufe 8c 
Pâme galante ont plus de gentillefle, 
& voire de beauté ; car c eft beauté * 
chaude & mouvante ; leur deman* 
derois ferviçes obligeans » & fuis 
certain que me Todroyeroient *^, 
Gradafilée fourloit, & tout gliflfoir 
fur.fon coeur, Lifvart , toujours 
Lifvart *, il ne fortoit jamais de Oi 
longue & mélancolique penfée. 

Des. .cris perçam attirèrent An- 
Çriote vers le fond de la foret, où 
il apperçut un Géant armé d'un 
bâton , q^i . frappoit , non fur les 
épaules ^ une femn^e toute nue , 
l^quelle^ à chaque coup, a^voit deux 
expreffions de douleur. Tune exha- 
Ipit fon haleine par des cris^ Çc 
Tâutre la pouflbit a.yec force par 
la partie que le Géant ofFenfoît. 
Angriote étoit accoutumé aux cris 

des 



des Dames ; mais il n*avoic jamais 
été ingrat ni crueJ , & il favoît 
bien qu'elles font aux yeux* des 
vrais Chevaliers des Divinités que 
rhonneur & l'amour leur ordonnent 
de fervir avec refpeô. Il n'eft âge, 
beauté ou laideur qui puifle dif- 
penfer un Chevalier de ce dévoie 
facré ; tantôt il eft dédommagé par 
Tamour, de ce qu*il a fait pour 
complaire à la beauté , tantôt il 
acquiert un beau luftre de Cheva- 
lerie quand il a défendu laide 
Dame ; quant aux Ddmoifelles , il 
n'en eft point de- laide , quoiqu'on 
en dife ; quinze ans fuififent .pour 
tout embellir ; fleur du bel. âge 
couvre de refte laideur ôc difibr-^ 
mité. Honni foit le Chevalier qui 
ne fait cas de Damoif^lle de quinze 
ans. — Géant infâme , s'écria-t-îl , 
Tome L L 



viens te mefurer avec un advef faîro 
qui puifle te répondre : rougîs de 
ta déloyauté, & vois que ce fexe 
que tu outrages a des droits a ta 
protedion. — Regarde, dit-il, & 
vois Cl tel prix j5eut t'engager à un 
combat—. Elle eft femme : fou 
âge la rend plus vénérable encore» 
il fuffit; ou demandes* lui pardon 
de ta noire déloyauté, bu déiends- 
toL — Merci , s'écrioît la vieille , 
tnerci beau Chevalier ; prenés 

J>itié de moi. Ne criés, lui dit 

Angriotç, fermés votre bouche, 
qui fe déchira par la force de vos 
cris ; elle eft déjà fuffifante pour 
vous permettre une plainte raî- 
fonnable —, Elle fe tut , & fe 
couvrit du manteau qu*il lui avoît 
préfcnté avaqt de jeter les yeux 
fur ell«, — Ah, le bon Chevalier, 



k difoit-ellc , fi Pavois rencontré, 
ne. fviroîs tant meurtrie—-. Pour- 
quoi avés-vous choifi un Géant? 
-^Ah! ditlaviei le avecun foupir, 
*& après avoir toifé fon enterai: 
à mon âge , ai befoin de rea« 
contrer tels corps dominés de 
telle force, que niature vienne en 
renfort de mince amour que ne puis 
que donner. Le voyés : telle gran- 
deur efl fcduifante * Bêtife & cou- 
rage font dt'ux tréfors à trouver 
pour vieilles folles. L'avois décou- 
vert ce bien ^ & le déloyal me 
paye de noire ingratitude. — Vai« 
vous la raconter , dit le Géant ; 
lui pardonnois fa vieilleffe, fa mai- 
greur, un corps court taillé comme 
arai^çnée , longue de bras & do 
jambes , ni taille > ni grâce ; lu^ 



pardonnoîs fes convoîtîfes ; maîf' 
ne lui aï pu pardonner fa jaloufie 
& fa curiofité^ encore moins fes 
plaintes & fes querelles. Ai perdu 
patience, & avés vu ce qui en eft 
advenu* Vous baille fes habits , afin' 
que repreniés votre manteau ; car 
dépouille de Chevalier n'eft déftinée 
à couvrir tant laide & orgueilleufe' 
perfonne — . A. ces mots, le Géant 
s'éloigna. Angriote préfenta les 
habits à la vieille., qui lui rendit 
fon manteau, — Ayçs fait œuvre 
de loyal Cbevalier , n*en aurai 
oubli , & verres fi vous tiendrai 
parole» Vieilles Dames font bonnes, 
linon à jeux de jeuneflfe , du moins 
à bons ofiites. Ai dans mon bel 
ftge fait tant d'heureux , tous n» 
font ingrats ; 2c aucuns font puif- 



/ans Sîres-— . Angrioîe la fa'liia, 8c 
(ofltinua fa route avec Gradafilée, 
qui lougifToît pour fon fexe. 

Gradafilée & Angrxote furent 
conduits par la voix, devant uft 
:donjon entouré de larges fofles. Le 
pont^evis étoit baiffé. Au delà de ce 
donjon,, étoit une plaine, fur la- 
quelle étoîent dreffés des poteaux 
par intervalles, qui étoîent cha» 
marrés d'écuflbns & chargés d'inf- 
crîptîons. Une rivière large dé- 
çoupoit cette plaine, & formoit 
de petites îles qui étoîent liées au 
Serre'p/einyp^v ies ponts de bois, 
fermés avec des herfes. La marche 
ctolt rallentie par ces clôtures. Se 
par le tems qui s'écçuloit avant 
que les gardiens fuffent accourus 
aux cris. Le Château , qui paroKfoit 
L uj, 
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dans le fond , toirboît en ruines ; 
les flancs revêtus de briques-, 
étoîent mordus par le tems & 
ofFroient des cavités danslefquelles 
les chauve - fourîs fe refugioîent 
pendant le jour ; un oriflamme 
qui flottoit fur la girouette, an- 
nonçoît, ou un Chevalier de grande 
rénommée, ou un François. Le 
bruit d*un cor retentifloit aux en- 
virons, & fe confondoit avec les 
âboycmens de plufîeurs meutes*. 
On étoit alors dans le fort de U 
chaflTe* 

Angrîote ayant obfervé un de» 
poteaux, y lut: n'outre - pafTés 
cette limite , ô vous' qui tenés à 
Amadîs, à Périon., à Efplandîart 
&^ fon fils Lifvart. Ne trouveriés îd 
que dangers, — Il montra le poteaa 
à Gradafilée, & attendit fa réponfe 
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ponr avancer ou pour revenir furt 

leurs pas. Elle lut; mais le péril ne 
l'intimida point. — Sommes en pays 
ennemi , le vois bien ; ne puis pen- 
fer que noir^ perfidie nous menace; 
avançons. — Angriote prit fa main 
& la baifa, en lui difant. — ■ Etes 
dîgne d'infpirer courage & force» 
Viennent les Chevaliers aven- 
tureux. — 

La féconde herfe étoît levée. Un« 
vieille femme fe tint debout con- 
tre un des piliers , & demanda fou 
péage. Angriote lui préfenta untf 
pièce d'or, & par Thabitude de 
la chofe, baifa la main de la vieille 
en gracieufant fon gefte. La vieille 
refufa la pièce d'or , & rendit lo 
baifer par une révérence rare & 
cadencée. — 1res loin , lui dit elle, 
puifque êtes jaloux de plaire aux 

h Vf 
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femmes, n*importe leur âge. Les 

jeunes Dames vous bailleront 

plaifif , les vieilles vous feront bonne 

renommée , & par ce renom vous 

poufleront à brillantes entreprifes , 

«ar en font crues fur leur parole. 

•— Angriote lui répondit : n'y a 

circonftance , âge , ni perfanne qui 

difpenfe un Chevalier dlionorcr 

ks Dame^. Honneur & attention 

font deux devoirs facrés. Honni 

foit celui q^i manque a tant pré- 

cieufes obligations. — Dieu vous 

xnaintienrie en paix. — Ils avan« 

cerent,& fe trouvèrent devant une 

chapelle dont les portes étoîent 

ouvertes, Angriote vît"" à rinfcrîp- 

tion qu*elle étoît dédiée à la Sainte 

Vierge ; & comme elle eft la pa- 

trdne de tous les Chevaliers, il ôta 

fon cafque & récita unSalvc dévote* 
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mc»t, La vieille portière fit des 
fignes de erQÎx qui la prenoient dan& 
loùtc fa longueur , tant elle écoit 
cm^rveilléer 

La troifième herfe préfenta d« 
plus grandes difficaltés, qu'il s'attim 
involontaipemenl , par une réflexion 
qu'il fe permît à haute voix. Il 
avoit vu fur le poteau à gauche^ 
çn portrait de vieille, fe parant 
à^un bouquet avec cettte infcrip-^ 
tioo au bas ; 

Çuand on aime on eft toujours f 
Toajours dans (à jêanefTe. 

— Vous en avés Iftentî, reprit 
Angriote, vous qui avés écrit tdle 
bifarre c^iîclufion, ^^À peine il 
eut achevé,, qu'ùti troupeau dé-- 
vieilles femmes , quf reffembloit $ 
W^tïoupeau de grues, Tenvironne-^f 
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fenf & rétourdîrentde leurs crîaîï- 
lerîes. On le tîroit à droite, on le 
tîroît à gauche; Tune prenoît la 
bride ,' l'autre la queue de fon che- 
val , îl ne pouvoît avancer nî re- 
culer. Il ôta fon cafque, & penché 
fur le cou de fon deftrkr, il* 
préfentoit alFeâueufement fa main 
à Tune, écoutoît l'autre, montroît 
la place de fon cctur pour leur 
dire , n'y a rien là de malicieux , 
merci mes;^ Dames. It mit pîed S 
4erre , & les criailleries conti- 
nuOiV^^^ , car rien n*eft plus in- 
flexible qu*«"^ ^*^«^"^- O" '«P^"f- 
foit, on le pinT^i^ ^" '« «"ï'on- 
4oit des eyingles 3U travers fa 
cotte de mailïes. Il né Ù plaignît 
ni ne changea dé* mVritîén.Tou- 
jburs il témoîgnoît réfpeft' & bîe'P- 
veillance» CHéipm ftîfanS léîr vîêm'é» 



entreprirent la fatyre des CnevîaK 

liers, eh! Quelle fatyre ! Des 

monftres à figure humaine , c'étoit 

en peu de mots le réfukat de cette 

fatyre. Oui, mes ledeurs, il eft 

peu de vieilles qui ne nous appelle 

des monftres. Sans doute il faut 

croire que c'eft le réfultat d'une 

confiante expérience , & que 

dans notre longue vie, nous ne 

ceffons d'ajouter des torts à de^ 

iûjuftîcés, & que nous trompons 

un fexe fi digne de ménagement; 

car il n'eft pas naturel de penfer^ 

comme des plaifans l'ont prétendu ^ 

que ç'eû par efprît de. vengeance 

& de regret d'être abandonnées^ 

^ue les vieilles femmes fe liguent 

contre les Chevaliers* A l'âge oà 

elles font parvenues ^ il en eft peu 

5[ai ne foitmeie^ refpeâée» Se qui 

Lvj 
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ne tienne à lu fociété par des titres 
recommandables. Celles-là Oe. phiî- 
fnent auffi , & leurs plaintes font 
notre eenfure. Hâtons- nous de les 
faire fiair^ & ufons mieux de cet 
âge où il eft £icile de réparer nos 
torts. Que l'exemple d'Angrîote 
vousferve de leçon ;îl ne prît point 
fodéfenfe des Chevaliers, il convint 
de leurs in}<u{lices, écouta pa*- 
tiemment un plaidoyer intermr- 
aable , ne s'écarta point de Tauf- 
térité du mainlien le plus refpec^ 
^eux ; on fe radoucit , on fie p&* 
lotonna , & les dlfFérens cercles^» 
après mûre confultation , décla- 
jerent qu'il n'y avoit lieu à le 
confondre avec des chevaliers dé* 
jdaigneux, qui fiers de leur jcib- 
hefle > s^éloignent des Daçies qui 
Br'ont ^plu& leurs Ueaux & (rais 
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quinze ans. GraclaBlée , qu'on pre^ 
Hoit pour^un Chevalier, n'aToît 
rien dit ; on le foupçonna malheu- 
reux^ & comme les n^lheurs d'un 
j-eune Damoifel (ont l'ouvrage des 
femmes, on s'intéreflfa à une vic- 
time du fexe , car il y a une ligue 
oflFenfive & défenfive entre les 
Dames ; elles fe foutiennent avec 
chaleur, fans cependant s'aimer. 

Un dîner ctoit férvi fous une 
tente; il n'étoit encore que la 
dixième heure du pur : Angriote 
n'ofa repréfeater qu'il y avoit loin 
àQ l'heure ordinaire du dîner. Les 
vieilles femmes ne fe gênent plusb 
Leur tems eft venu d'avoir des 
fantaifies & de les fatisfaire. Ai>r 
griote & GradaBlee fe placèrent 
à l'endroit qui leur fut montrj^ a\^ee 
U doigt y & quoiqu'il eut paflé (cm 



fisptlème luftre, on rappelîoît le 
Jouvencely on lui ordonnoit de man* 
ger de ce mets, de découper Ce 
Ëtifaiiy de fervir ce ragoût , & de 
boire quand on bùvoit. Les ques- 
tions , le récit de fes aventures y 
& celui des combats de pIuGeur» 
Chevaliers ne tarirent point. Les 
réflexions des vieilles, »'étoiçnt pas 
admiratives. Remplies des hauts 
farits des anciens, & peu inftruites 
des geftes des modernes , elles 
blâmoient tout ce qu'on faîfoit,. 
& s'extafioient fur ce qu'on avoit 
fait» Angriote fentit toute rînjuf- 
tice de cette remarque, & ne la fit 
point apperce voir aux vieilles,, qu'il 
n'auroit point corrigées. 

Après le dîner, chacune s^occu^» 
f^a à fa manière. Le rouet ^ te mé« 
Éer, la .queilbuiUe > le porroq^uet. 



fé cîiîen, les ferîns, la tapîflerîe 82" 
les garnitures diviferem les vieilles» 
Toutes les lunettes furent braquées 
fur tous les nés^ & ce coup d'op-^ 
tique h'étoit pas fans effet ; un na- 
finement s'enfuivit, ainfî que |de 
fréquens mouchemens q\û ponc-^ 
tuoient Its phrafes de la convcrfa- 
tîon. Angriote ayant demandé à 
plufieurs, pour qui elles deftinoient 
leurs prédeux tiflTus , chacune ré- 
pondit , à mou Aucune ne penfôît 
à aatruir II n'en fut pas étonné , 
car Si cet âge, la nature eft tout^ 
occupée à fe foutenîr , & n'a pas 
afl'és de forces pour les porter au 
delà de for-même. Les vîeillard^ 
font moins fenfiblès, dît-on , c**elt 
*lti*ils ont trop de befoîns.' An- 
griote fut congédié & éconduît 
^e la tente comme un jouvençeU 



7e n'ai palnt dit que les vreîlle^ 
lui avaient donné de bons do€u« 
xnens , & qu'il s'étoit apperçu qu'el- 
les avoient dans la tête & dans 
le' cœur un riche fonds de con- 
noifTances, & des moyens de for^ 
mer l'éducation des Damoifeaux» 
Quel bonheur, fe difoit*il^ pour 
le Jouvencel que le hafard mené 
en, telle école ! Quelle cuirafTe il y 
prends pour repoufler les réduc- 
tions, & pour acquérir prudence 
& raefure ! jure d'envoyer tous 
Jouvenceaux à telle inftruâion. -— 
A rintérieur de la troifîèmekerfe» 
Angriçte & Gradafilée apperçurent 
de jeunes Damoifelles qui danfoient- 
d'autres chantoîent^ toutes étoient 
vêtues de blanc; la tête couvertf^. 
d'un chapeau de fleurs ,. une ceinw 
ture marquoit la beauté de Jeui;~ 



taille. Sur le poteau, ctoît-ccrît t 

Qui plaît eft Roî , 
Qui ne plait plus n'eft rien. 

Angrîote & Gradafilée approxr-^ 
verent cette devifê , & la préfence 
des DamoifeUes annonça que Iz 
belle galanterie étoit la fcience la 
mieux pratiquée dans cette partie. 
Il mît pied à terre , ainfi que Gra- 
dafilée, & s*inclîna en s'avançant 
avec mefure & dignité. Son falut 
lui fut rendu avec grâce; Une Da- 
moifelle s'empara de la bride du 
cheval, qu' Angrîote abandonna, le 
deftrier élancé bondît dans la plaîire, 
pouffe par une force iriconnue. 
— - Vous trouvères votr^, cheval 
quand vous voudrés nous quitter» 
— N'en aurai oncques la prompte 
f^ntaîfie i tant dé merveilles (e 



voient 4ci ! — Il cil inutile de répé- 
ter qu*Angriote préfentoit la main, 
foulevoit le bas de la robe de Tune, 
foutenoit l'autre, cueilloit & of- 
froit des fleurs; il étoit tout yeux , 
tout oreilles , fon pauvre coeur 
s'étoit déployé , & s'étendoit dans 
toutes les partie* de fon corps. 
Son vifage parut fe renjbrunir , 
par le fang qui circuloit en abon- 
dance dans tous les canaux. Ces 
xémarques ne furent point omifes 
par les Damoifelles, qui s'apper« 
fent de Tétonnante impreifion 
qu'elles failoient. — II eft à nou^ , 
fe dirent-elles : voilà un Chevalier 
tel qu'il en faut ; complarfance 8ç 
chaleur. — Complaîfance fur tou- 
tes chofes, répétoient-elles. . . . — 
Elles lui firent faire un exercice 
continuel de toute fa perfonne. Elles 
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rattîroîent, & de leurs maîns fc 

preflToient en le carcflant; fon œil 
découvroît des tréfdrs qu'on ne 
vouloir point cacher. Cétoient des 
fleurs fans gardien , fans clôture ; 
il n*y avoit qu'à cueillir; Il ne cueit 
lit rien, fê pofféda, renferma la 
flamme qui le dévoroît , brûla, 
b^ûla, defirayfe confuma. Maïs ta 
plus âgée n'avoît vingt ans, — 
Loin de moi la noire penfée de 
naontrer chofes profanes, à tanf 
fraîches vierges nedar des Chevi- 
lîers, ambroîfie de beauté. Je ne 
vousempoifonneraî: à quartier tout 
malin defir. Me figure voir beaux 
anges, & veulx que ma penfée 
foit auffi pure que leur origine. 
Calice virginal , ferés clos devant 
moi , &^ mon cœur ne pompera 
liqueur divinet ~ h^s D^Hnoifelles. 
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^devinèrent ce monologue , & 
ctoîent certaines de fes efforts fe- 
crets. Elles fe pern)irent toutes les 
agaceries Imaginables ;.plus elles 
étoient Cures de fa dîfcretion, plus 
elles Tattaquoient»! Que cette lutte 
étoit charmante, & que les fens 
ctoient flattes. Des voix céleftes 
rctentîfToîent au fond de fon cœurj 
des mains fines vouloient Tentourer; 
un pied mign»n ne pofoit à terre 
que pour courir à lui; la fraîcheur 
des fleurs n'étoit pas plus fraîche 
jque ces Damoifelles. Elles fem- 
■bloient lui d'n-e> pourquoi n^almés^ 
vous pas? Aimés, bon Chevalier^ 
— Certes îl aimoit, & n'ofoît fe 
livrer ; mais toutes les révérences 
po(nbles,les courbettes, les pro- 
teftatious^ les complimens furent 
mis en ufage* Angriote fembloit 



[ 26l ] 

mettre la galanterie en difcours ic 
en pantomimes -, on eût defiré qu'il 
Teûc mife en aâion. Il alloit de Tune 
à l'autre , du genou de celle - ci , il 
voloit au pied de l'autre , relevoît 
^ne d'elles, pofoit fur un banc la 
plus fatiguée, couvroit d'un voile 
celle qui feignoit de dormir. Quel 
tourment ! II étoît excédé d*amour , 
de fueur , de taflîtude ; il avoit parlé ,' 
couru f chanté , danfé, fans le moin^ 
dre repos , les élans fecrets de fon 
ame^ en doublant fes fatigues , 
r^épuifoient d'une ^ti'ange manière. 
Une fontaine couloit auprès , 
c*eft- là qu'il alloit fouvent rafraî- 
chir & calmer le feu qui le con- 
fumoit. Les Deipoifelles venoient 
lui préfenter malicieufement des 
verres d'eau qu'il buvoit ; car l'eau 
«ft bijen efficace. Il fallut quittée 
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une aufli aimable compagnie, 

La quatrième herfe étoit gardée 
par des Chevaliers armés qui fe 
proroenoient fur leurs deftriers , 
avec épée, lance & maflue. Sur 
le poteau on lifoit : ici rctgvrésfa- 
lain, Angriote & Gradafilée ne 
comprirent rien à cette énigme , 
qui cependant devint bientôt de la 
plus grande clarté. Les Chevaliers 
s'élancèrent fur eux avec une ef<« 
pece de rage, & firent un cercle 
dont on ne pouvoit fortîr^ qu'en 
paflant fur le corps de plufieurs d'en- 
tr*euv. Sur leurs toucliers ils por- 
toient pour devife, vengeance des 
frères. Ançriote ne fut pas plus 
Éitisfait de cette devife. — Frères 
de mort, s'éçria-t-il , fi n'êtes bande 
fcéléra^ , ne vous- mettrés en tel 
Qombre ;un \ un, jour par jour » 
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VOUS promets de vous rendre raï- 
fon ; & s'avançant vers celui qui 
parut être chef de file, il aflcna 
un rude coup de maffe fur fon écu 
cjui vola en éclats, hefrcre ayant 
brandi fa lance pour atteindre An- 
griote, la lance fe brifa comme 
rofeau ; maïs Angriote voulant le 
fraper fur le che^, fentît une force 
inconnue qui détourna le coup. Le 
Frère fe retira au même inftaiît, & 
rentra en ligne. Un fécond fepréfen- 
ta, ê^ ne fut pas plus heureux. Gra- 
filée de fon côté coupoit lesmailles 
& les courroies 9 & défarmoic les 
Frères. Ils £c replîoîent les uns fur 
les autres , comme des feuilles 
pouflees parle vent. Tout-à coup, * 
au grand étonnem^nt d'Angrîote, 
les Frères fe jetèrent à fes pieds 
£c à ceuxdeGradafilée.Honneur» 
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s*écrioient*îls : honneur à la fleur 
de • Chevalerie. Vengeance des 
Frères ne peut avoir lieu. — Je ne 
comprers rien, dit-îl, à la ven- 
geance des Frères ; veuilles m*cx- 
pliquer énigme trop laborîeufe.— 
Nous fommes ici ligués contre les 
Chevaliers qui ne refpeâent la virgi- 
nité des Damoifelles ^ & vengeons 
injures par la mort;n*avés fouillé 
vierges gentilles ; en fommes cer- 
tains à Tenchantementquia rompu 
nos lances. Vous ne voyés ici que les 
Frères des Damoifelles que venes 
de quitter. Nous vous attendions 
pour vous punir, ou pour vous 
récrfmpenfer. — Je ne connois pire 
déloyauté que celle qui féduit & 
abufe jeunes Damoifelles. Ne font 
fleurs qu'il foit permis d'arracher 
à la tîge.qui les élevé avec ^race* 

Honneur 



Honneur eft cette tige facrée des 
Damoifelles qui font véritables 
fleurs, & voire beaux boutons de 
beauté, amour & fervage; mais 
quand n'y a lieu à fervage , honni 
foit le déloyal qui cueille rofe 
d'amour. -— Angriote ayant élevé 
la vue, vit un .obélifque drefle 
par une force magique, fur la bafe 
duquel il lut gravée en caraâeres 
d*or, la réponfe qu'il venoit de 
faire, avec ces mots: réponfe du 
loyal Chevalier Angriote. Il n'ou- 
blia pas de fe courber, & de mul- 
tiplier fes révérences. Il alloit de 
l'un à l'autre, embraflant les Frères,'' 
& leur promettant amitié de Che- 
valerie, & fraternité 4'armes. Gra- 
dafilée , qu'on prenoit pour un Da- 
jnoirel îmberbe, faifant vaillans ap- 
prentiffages fous la conduite du 
Tome L M 
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Chevalier, ne lut point fon nom 
fur robélifque. Les Frères en pa- 
rurent furprisy & le prirent pour 
un de ces varletons efpiegles qui 
vont furetant gentils corfages^ dé- 
chirant coleretes, & volant fouliers 
mignons, iutinant matin & foirles 
DamOifelles ; ils ne lui ifîrent qu*un 
accueil léger. Lés Frères favoîent 
que fi telles privautés ne tiennent à 
marque » elles préludent grande^ 
faveurs, quand âge & amour s'en 
mêlent, & jugèrent mal Gradafilée 
"qu*îls foupçonnerent de couvet 
projets de nuire» 8c de devenir le 
fléau des familles. Il n*y avoit que 
'de femblables motifs qui ptAent 
empêcher de voir fon nom à côté dé 
celui d'Àégriote. On murmura •, on 
Voulut l'encourager à marcher dans 
le beau & droit fêntier d*hoonèul« 



EWc fourif ,^ & fjf3t que pérfottne 
nô ffefpeÛerblt aatanc qu'elle les 
Dames & les DafoioifeUes^ ^ Ne 
vais , dit - elle ^ pourchaCaitt te4 
gHMer, & ne (bis capable de leur 
donner bonheur en pteine fufiirafice. 
— Ce dîfccnirs FàilHt lai attirer des 
menaces.— Ne fauriés oncques rien 
entreprendre de phis louable, que « 
de courtmfer les Dâ^moifelles* 
Aoioar & gloire font uniques pi- 
vots de belle Chevalerie^ Prix de 
guerre & de tournois, n'ont vateiir 
que quand beauté les donne* Re« 
yenés de tant déplaiiante réfolu- 
tion — ^Gradafifce répondit : *^ Ne 
favés toûct, & je puis vous dsclarer 
que- je fms:. défenfeuT. déclaré des 
Dftmes. Je lès foiitiendrai jufqlu'â 
la mort , ôc-leur donnerai: leçons 
d'honneur » de fidéfitë^ & voire 
Tomcl. **Mij 



de frend courage » toute ma vîe •— • 
Les Frère» invitèrent le Chevalier 
Gradafilée de prendre place à leur 
table $ le plus • âgé leur fervit 
de t>référence le mets le pIUs 
vanté 9 qui étoit le cochon & le 
faifan. Après le dîner , le coriphée 
ou méneftrel çh^ta en Thonoeur 
d*Angriote des vers dont voici la 
fubftance. Quel eft , difoit - il , ce 
gentil Bachelier t né au milieu des 
toiMrnois » bercé dans un écu , & 
nourri dans un heaulaie,.ne craî* 
gnant rien , pas inême le tonnerre , 
ayant la fierté de Taîgle ,1a beauté 
du paon , plus prompt à courir 
fur l'ennemi, que le faucon ou 
l'épervier, menant avec vigueur 
f<m beau deftrier dans les différens 
cartels 9 pafTant les mers d'Irlande 
Bc d'Angleterre ^ le Mont- Jura 6c 






îes Apennins, pour chercher* des 
aventures? Quel* éfl: cdùî devant 
qui chacun s^erifuît, contre lequel 
nul ne veut jouter, qui ï*e bat pied 
hors de Tétrieif , & rénVerfe cheval 
**& Chevaliel:? îl n*eft platine , fer'* 
écôrce , qui pùiife parer fes coups. 
Il femble ne dèniander pour. fo1i 
ôreîHer qu'Hun heautftie vîdorieux, 
•& les tronçons des tances brîréé$. 
Il ne 'compte J5as fi< tuftres en- 
core, & déjà (oh nom gloriçux: a 
volé fur lés àîles de la renommée*: 
déjà îl a acquis une gloire qui le 
rendra cher à toute la fteur de 
Chevalerie, 

Ce Chevalier qu^ Je repréfente 

& que j'appelle dans ce récit, 

c'eft vous , Sire , que je pefns, A 

Jamais fera écrit honneur au Sire 

Angrîote. 

Tome h ** M iîî 



Aogriote but à longs traits ht 
louange^ &^pFomit de\^. périter de 
plus en plus. Gradafilee appplaa- 
àiffoit , car elle conupiiToit toute 
fa réferve & fa diÀu'étion* Ils prirent 
, congé des J^reres^réiblus de nener 
à fin les aye^tuf es ,qui les atten*- 
doient dans c^ite partie da monde» 

La cinquieine berfe changea I» 
fcenè. Nul obftacle ne les arrêta » 
tout étoît ouvert 3 l^accès étoit fa- 
cile. Le poteau leur dit : c'eft ici 
./^ chamf , d^s jyamcs* *^ Bea^ 
champs s'écria Angriote,, eir-con* 
fidérant une plaine veloutée d'une 
verdure. fraîche & nourrie \ ua 
ruifTeau découloit du milieu » & 
à l'extrémité du champ » deux cdr 
ûaux rapprochés 8f jumeaux \ qui 
s'élevoient doucement , préfcn^ 
tbîent un joli amphitbi^re^ Uafo^ 



leit adouci, jetoît des rayons d'or 
far cetefpace enchanteur, & fcm- 
bloit fe fouer avec TombTe légère, 
plut&t que vouloir répandre la lu- 
mière ; le fond de Fhorifon étdit 
fans mélange, & nué de Tazur le 
plu5;purr Jamais tant d'harmonie 
n^avoit régné dans un tableau aufiî 
parfait. Tout infpiroît Taifiour ou 
en confacroî^ un monuments Ici 
deii^ faules s'élevoient enfemble; 
une main a voit écrit, l* amour réu* 
nit tout. Un Chevalier amoureux y 
avoit fufpertdu la mufique &' les 
paroles de Taîr qui avoit charmé 
fa Dame, en y laiffant fa flûte ^ 
fa laftce, Angriote prit la flûte». 
& Gradaâiée chanta les paroles» 

Premier Couplet». 

SelIme ctoit fous ce (kule , 
Arbre cliéri d'un rendés^votts, ^ 
Mivr 
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Sdr Tes levrçs la parole 
S'échappe en murmure doiix*^ 
Quel temple vaut ce réduit l 
Paiz^ vais me trahir moi-même s 
Faut (bupîrer bas la nuit ,. 
Pour ne trahir ce qu'on aime. 

Second C o y p l e t» 

Kon, rien Ici ne re/pire» 
A Tentour tout eft muet ; 
Mais qui retient ma Thémire î 
€'eft elle- • • non* • • c'en eftfkîti 
Atiiikêt efpoir le fiiit f 
Amansvplatgriés tous Selême^ 
Car c'eA bien cruel> la nuit, 
D'attendre en vain ce qu'on aime.^ 

Tboisiemb CouTpxet*^ 

Tandis qu'il Ce défeipere^ 
Et s'éloigne triftement, 
Thémire , fur la fpugere ^ 
S'agite légèrement : 
Selime accourt aa bruir r 
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n&nt- • • Dieux! c'efl eUe-mémeS 
Ah i qu'on efl heureux , la nait> 
De réveiller ce qu'on aime» 

La voix de Gradafilée, & la 
flûte qu^Angriote faifoit foupirer » 
eurent bientôt attiré vers les faules 
une troupe de Dames. Celles-ci te* 
nues fous une puifTance magique ^ 
cédoient à toutes les impreffîons 
de la magie. Des chanfons faifoient 
tourner leur tête , elles quittoient 
tout pour une chanfon y une flûte 
les faifoit fauter de joie*, un boif* 
quet les enivroit. Leur cerveau 
léger^ne contepoit à peine que deux 
idées» amour ^ tonheuu Hors de 
ces deux idées , . rien xCj pouvoît 
tenir. Leur bouche ne s'auvroit 
que pour appeller unplaifir, pour 
promettre un plaîfir , pour donner 
un rendés-vous^ ou pour fourircj 
M Y 



•tf pour cRanter. Dans moins d'une* 
demi- heure, ce protocole char- 
mant étoît épuifé,»& alors il falloir 
^^OGCuper de plaîfir, répondre au 
plaifir , ranimer le plaifir ,- bercer 
le plaifir, ou s'endormir dans le 
feîn du plaifir. Le lendemain otv 
recommençôît. I>es perroquets vob- 
tîgeoient, & ces animaux parlant 
îépétoîent, baifés^ taifés mignon- 
I>es badins d'une eau argentine 
étoîent répandus dans les bdquèts,, 
& formoient autant de petits mt- 
roifs dans lefïjuets \t& Dames plon- 
geoîent leurs regards , pour rem- 
placer une fleur perdue, ou pour 
réparer des défordres qu'une pro- 
menade' dans des bofquets, tm 
«lanque point de caufer à la robfe* 
ou au corfet, ou à la chevelure. 
^Les fruits étoiem fuoés, & leur 



goût étoît fuave. Des ruclies refl*^ 
plies de miel ofFroiént leur doux 
neâar aux Dames, qui ne fe nour< 
riflToient que de miel &*de fruits - 
fucrés. Elles rejettoient toute au- 
tre nourriture ; & pour leur plaire,;' 
les Chevaliers étoient obligés de: 
leur préfenterdu fucre &du mieU 
Rien n'étoit bon, s'il n'étoît trempé 
dans le mîehdouceur par- tout, tou^ 
]eurs douceur. 

Les grâces avoîent pris plaifîr 
a les rendre aufB légères qu'elles,, 
jËiles ne tenoîent point en place ,. 
& fembloient voler d'un lieu à uw 
autre- Le mot plaifir y renforcé der' 
Tadjeâif nouveau , les faîfoit ac- 
courir. tJn plaîfir nouveau étoit 
pour ces Dames le fouveraîn bien,, 
te vrai but de toutes les courfes^, 
de toutes les aâions, le motif d% 



toits les d&Brs; Nulle ne pouvait 
réfîfter à un plaifîr nouveau. Auflî 
les Chevaliers étoient-Us faascefle 
à TafFut pour retourner leur mafque 
& poyr donner au maintien d'iin^. 
vieux pla^Or^ Ta-rdeur & rimagl- 
nation d*un nouveau. Des. rubans ^ 
des fils 9 étoient les chaînes que le 
dfeau ou le moindre effort coupoit 
à. chaque inftant. Leur parure étoit 
£ ingénieufe & fi bien entendue^* 
que leur afpeâ oâroit la plus joHe • 
de toutes les miniatures. Si elles, 
n'étoient point douées de force ,^^ 
elles avçiçnt reçu du ciel «ri dé- 
doixnmagement, tant de foibleifeSy. 
tant de jolis befoins, tant d'obftinaf 
tien à tenir TamouF en aétion , des. ^ 
réveils fi beaux , des fommeils (l 
méthodiques, des rêvesfi bien com* 
bioés! Que de perfections dans cet 



Wemble» eh! Que ces Dames 
enchantées étoient aimables. 

Si quelque cenfeur ofoit cepen- 
dant leur reprocher la moindre^ 
chofe, je lui dirois :• refp^dés-Ies», 
plaignéS'les. Toutes ont fubi le joug 
d'hymen. Je dis joug^ car leurs 
maris » ûins doute par un efifet d'un 
e^nchantement qui fuit le lien ma- 
rital , avoient aufliTtdt oublié qu'ils 
étoient amans^ & les femmes qui' 
font fîneeres^ vous diront; ce na 
font pas des maris que nous cher-^ 
cbons , mais des amans qu'il nous 
faut; auffi-tôt que le mari cefle 
d'être amant. Il a déjà trahi fa pror 
méfie. Ce n'eft poiat là Tunique 
tort qu'on puifle leur reprocher i 
la plupart fe conduifent comme s'ils. 
étoient étrangers à lueurs femmes;. 
dL*autre& font d'une inj^uftice révoU 
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tinte î quelques-uns laîfTent une^ 
liberté dont îls femblenl excufer 
Tabus. Que d'autres prennent la 
défenfe des maris ; je me borne à 
excufer les Dames, & je reprends- 
zaon récit. 

Angriote vit au fon de fa flûte ^ 
îes Dames accourir, & s'empreffer 
à commencer une ronde. Un fla- 
geolet qu^il n'avoit point encore 
apperçu, étoit au pied d*un genêt;- 
il le prit & voulant varier fes fons „ 
iî enfla le flageolet.. Quelle fut fa 
furprife en voyant defcendre du 
côteâu , & fortir de maintes cHau-* 
mieres, des paftourelles plus blait^. 
cîies que Fait, & couvertes de cha- 
peaux fraîchement enrubanés. •— 
Merci de ma vie , s'écria Angriote : 
payfanesVen mêlent auflî ! — Une 
voix fe fit entendre ^& répondit;-^ 
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ite fois tant ébahi ! Amour aime ^. 
s^ébattre en tout pays, & dans, 
toutes les efpeces. Payfancs 8k 
Dames, Reines & PnncefleSj.toutdt- 
portent grand penchant & grané: 
plaifir à la chofc, Ny a dîverfité 
que dans la gentille manière , & la 
différence ne fe trouve que de la 
flûte au flageolet, Befoîn eft d'être 
•prêt à enfler l'un ou Tautre înftru- 
ment; & fi erreur vous met fla* 
geolet en maîn , plutôt que la flûte,, 
n'en êtes moins heuwux, carber- 
* gerettes ont un grand prix , & la 
danfe fur le romarin & la lavande^ 
vaut bien magnifiques pas de itux 
fur les tapîj d*Orîent ou des Indes. 
Enfin, bonr Chevalier, fâchés que- 
chacun danfe ou faute, & les ber- 
gères ïtuilî. -— 
' Angxiote animott le flageolet ^ 
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toute fon haleine , & prenolt plal* 

fit à fe voir entouré , carefle par 

des bergères heureufes q^'ilfaifoit 

danfer & fauter , & qui danfoient 

ftvec tant de boniie-foi & tant de 

courage. Les Dames commençoîent 

à prendre un air de dédain ^ & à 

s'éloigner d*un Chevalier qui s*oc- 

cupoit fi long-tems des paftourelles, 

iTelle rivalité ne peut fe foutenir. 

Beauté de cour^ beauté de ville , 

ne fait grâce aux beautés des champs. 

Angriote , qui ne vouloit point les 

ofFenfer , reprit la flûte, & les r^- 

meha par des cadences foutenues, 

& par des fouplrs tendrement filés» 

Ses doi^s peignoient le regret & 

prolongeoient le fon d'une oâave 

langoureufe ; le moyen de réfifter 

à une mélodie auffi pure & auffi 

-Kiaturelle! Ee moyen de fe défeor- 
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idre de la datife ! Elles danferenf , 
& n'auroient point rallenti Jeurs 
jolis pas; mais le fou£9e de vie 
qu'Angriote répandoit avec délices 
dans le tube harmonieux ,. cotn<* 
mença à lui manquer , & il deman- 
da du repos > autant pour refpirer, 
que pourefluyer la flûte, remplie 
de la vapeur humide que fon halemd^ 
y avoit dépofée. 

Cet intervalle fut mis à profit. 
Gradafilée fe retira dans un bof- 
quet pour y rêver au Chevalier 
folitaire , Angriote , pour s'y trou- 
ver en tête à tête avec une feule. 
Oui, le mot eft vrai, $tu ï Uu» 
Ce rapprochement délicieux lui 
donna deux âmes pour une. Amour 
fembloit prendre ta tienne & lui en^ ^ 

donner une autre, pour la lui ren- j 

dre avec des forées nouvelles. Sa 



tète fe tnodeloit fur h tête la pTus^ 
tendre, & s'il n'en rccevoît pas 
tous les traits, îl y prenoît du 
moins le vifage & les traits du 
bonheur; mais, 6 malheur îrrépa- 
j^ble, pour une Dame de bîenr 
Au même inftant, une figure gram- 
matîcaîe repréfentans Yaljpka & 
Tvmega des grecs, étroîtcment en- 
lacés qui fe defîïna fur la n-ue, 
effraya ta Dame & étonna le Che- 
valier , qui demanda Texplication 
de ce nouveau Cgne» — Je ne puis 
que vous apprendre^ bon Cheva- 
lier, que ce figne eft un témoîir 
de notre honte^ & ne fe montre 
que pour frapper nos maris. Trace 
n*en refte, mais fouvenir outre- 
cuidant couve dans ame haîneufe;, 
hymen devient un purgatoire , oi$ 
rfy a ni paix ni mort* & où befoîn: 



. eft -d'attencîre vielHciTe par ^ui 
toute Dame refTufcite à honneur» 
*— Angriote ^ déconcerté par ce 
(îgne 9 n'ofa tenir plus loag * tems 
en place ^ car il penibitqu^une foi* 
bleife eft pardonnable , mais <)ue 
deux foibleffes valent un tort qu^un 
xnari n'a pas toujours la bonté d'o^» 
bUen n fit part de cette réflexion 
à la Dame » qpî parut n'être pas 
perfuadée» & qui penfoit que deux 
foibleiTes n'agra voient point le dc« 
chec» Ils fe féparerent. Tous ks 
pas dévoient être marqués fur la 
terre & dans le ciel, car une ber«» 
gère laiffa tomber fa quenouîlte i 
ca&L fbn fil ; le fufeau roula ; Ton 
chapeau fut le jouet des vents ^ 
tandis que fon cœur devenoit le 
}0uet de Tamour ; fon bavolet étoit 
dans un défordre incroyable, & fon 
pefant jupon d'épaifle burc^ étoi» 



devenu auffi fouple & auïfi eifi- 

• preînt de plis, que fa foie ta plus 
léger*. Prodiges de ramour & de 
Chevalerie! il n*èft bure ^roffiere 
•quil ne plie & ne chiffonne. An- 
griote vit en Pair alpha Se oméga f 
placés en chiiFfe dans un ba volet; 

"au champ cPàiur, porte' d*argent, 
I un arbre ' terraffé de (inople^ 
acofté d*un lion rampant de gueuler 

' Cétoient les armoiries d'Angriote, 
auxquelles \\ ne manquoit que U 
face en devife, les trois étoiles d'dt 
& Taigïe împérrâU II n'en fut poïm 

* fiché. La Payfanne étoit jolie, & 
il avoit fentî qu*elle mettroït un 
jour au monde un bel enfant qui 

- entreprendroitchofesmerveilleufes* 

On verra , dans la fuite dé mon 

Roman , ce qui eQ advint. 

^ Angriote s*étoît affis pour prert- 

-dre uh repos néceflaire. ; . de poux 



rêver à la bizarrerie du figne qui 
apparoUToit dans Tair ; il réfléchif*-, 
foitfar rioiprudence desDaine$ qui, 
malgré une marque aufli évidente 
de leurs foibleiTeSy ofoient 3*aban« 
donner à dçs goûts que les maris 
n*ont jamais approuvés hautement, 
& qui ont des fuites fi étranges^ Mais 
cette réflexion morale ne laifla au- 
cune trace ; elle s'échappa comme 
un éclair. Il fe fentit auffitôt dominé 
par des feux renaif&ns quç la raifoa 
n^ pouvoit éteindre par les belles 
fentences de la fageOfe. L'A.mouc 
efl: ï fon tour le meilleur maître 
des fentences, 

La contrée étoit enchantée; An« 
griote ne fe reconnoiflbit plus; un 
charme inconnu doubloit fes forces. 
J'en mourrai» difoit-il^ foit : n'au« 
rai reçu plus belle mort, & comme 
s'il eût été frappé de cette crainte^ 



s n^ayoît plus que cette expreffioa : 
mourons , belle DacDe ^ mourons, 
Efi vain lui répondit - elle : yivés^ 
Il tie ceffbît de répéter 2 mourovs. 
Il mouroit en effet, car fes forces 
ne pouvoient lui conferverla vie« 
qùêIqu*effort qii*îl fît pour les re- 
tenîi^. Sqs yeux fe fermoient mal* 
gré lui ; je crois qu'enHn fa voix 
s^éteignlt, & qu'il cefla de dire : je 
meurs* Il s*endormît , & ne vit 
pas dans les cieux les fignes mul- 
tipliés qui sy promenoient, A fon 
réveil, il fe fentit ranimé ; content 
de fes proueffes & dé fes fouve- 
nirs , il regarda le ciel , & fe vit fous 
la piiillànce d'une conftellacion gîa- 
riéuf^ qui l*lionorbit- Il revînt au- 
près de Gradafilee , qui , la tête 
penchée & rêvcufe ,' tfavolt rien 
lu dans les 'cîéux. Hélas ! cette 
routie céieite tire Itrf étdit point çn- 
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cote ouverte ; Elle n'eft deftînée 
qua ceux que l'amour fatîsfait^ 
comble de fes biens. Elle cherchoit 
fur la terre ce beau Chevalier qui 
m faifoit la gloire & rorneroent, 
& qui étoît le Dieu de fon inno- 
cente & charte penfée. — Le tems 
vous a paru long, lui dit Angriote. 
r-Nenni, j'ai toujours un penfer 
pour raccourcir, je ne me plains 
que de fa trop courte durée. Aï 
tant de chofes à dire à Lifvart^ 
zi tant d'amitié, ma peafee ne 
peut tarir, & je vous çertiHe que 
tous le3 inftans , je me furprens avec 
}xn penfer tiouveau* Mon cœu^ 
tant eft plein ! C^eft pitié^ c'^ft m^ 
jgoilTe trop poignamte .d'appréhen* 
ffer pour ion beau Chevalier ; n'c^ 
ai vent ni nouvelles.— Suis difpofé 
^ vous fuivre, — Ah ! dévies me 
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'demander fi le chemin eftlong. Je 
vous aurois répondu que trop rude 
eft la voie qui mené vers fon ami, 
quand Toeil ne peut rappercevoir 
au bout« C'eft chemin d*e'pines. 
N'y a place, où mon pied ne pofe, 
que je ne foye piquée au vif. Ah ! 
mon beau Lifvart ! Etes digne de 
tel fuperbe & fidèle attachement.— 
-La fixièrae herfe mît Angrîote 
en périlleufe fituation. Les maris 
Tattendoient armés, & lance en 
arrêt. Vai]^a & t oméga les avoient 
irrités, & dans le vrai, c'étoît un 
fymbole peu gracieux. Il arrîvoit 
dans le premier inftant de la co- 
lère, le ieul où, dit*on, les ma- 
ris aient la bonne-foi de fe croire 
obligés de laver une auffi ridicule 
injure , car le lendemain ils ont bu , 
non liqueur corroîîve ni efifervef- 

cente. 



cente , tnais oxicrat clair & rofé , 
adoucifiant qui les ramené à la conci- 
liation , ou plutôt à la prudence. -!-« 
P4iuvres^maris,dît tout bas Angrîotc, 
comme vous êtes traités! Ceft 
pitié que d'être ainfi appointés par 
alpha & oméga. Vous avés raifon, 
leur répondit-il 9 de demander ven* 
geance« Ouvrés la lice, & qu'une 
gente pucelie levé la lance« Je ne 
veux autre Chevalier d'honneur dans 
ce combat. — ^Une Dame fe préfenta, 
& lui dit : Sire Angriote , vous me 
connoiffés,favés qu'en chofeamou* 
reufe vais de franc jeu , nommés- 
cioî pour votre juge y & comman- 
dés ce que vous voulés que je fafle 
après le combat. Il tCy a rien que 
n'entreprenne 9 tant^i ï dédain un 
mari qui n'a vergogne de déshon6« 
rer fa femme. Je vous parle aa 
Tome L N 
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fiom de toutes celles dont certes , 
fi n*ctes ingrat , devés garder beaux 
fouvenîrs. — Vous odroye ea 
tout peint votre demande» & veux 
en cas que je foye blefle au combat» 
que la Dame qui me doit lé plus 
die reconnolflance » fe couvre de ma 
chemife fanglante » & (erve ainfi à 
table avec fes pucelles, moi & mon 
compagnon, & ceux qu'aurai in- 
vîté$, -^ .Seca fait aînlî que le 
voulés, — A donc, qu'une pucdle 
coure par les champs pour annon* 

^ cer le combat. — 

« En effet 9 une pucelie fe pfom&« 

fia autour des tentes, où les maris 
étoient campés 9 en criant fuivant 
i'ttfage.j lacis\ lacés. A ce cri , les 
maris lacèrent le heaulit^e au hau- 
bert, & montèrent à cheval pour . 
fe joindre à ceux qui avoient ine« 



nacé Angriote. La lice fut Sient6t 
remplie» Un feul tenant pour tant 
d'afTaillans , ce n^étoit pas^trop , car 
un amant Vkut mifeux^ que cent ma* 
yis; & fon coeur & fon bras ont 
bien plus de force & d'adrefTe. Ua 
amanit <pû combat un mari, eft 
toujours sur de vaincre , finon par 
force , du moins par adrefle. 

La Dame qui (alfoit les fondions 
de Chevalier d'honneur , avoit at- 
taché au bout de fa lance, des 
coë£Fes, des guimpes >. des- mitaines 
de' toutes les Dames pour lefquelles 
Angriote cômbattoit. La lance en 
étoit garnier'Le privilège de cette 
furintendance confîftoit i rendra 
facré le Chevalier qu'on touchott 
avec cette lance, qui' par cette ac- 
ùon étoit mis fous la proteâio» 
Nii 
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des Datries. Les maris n'ofcrcflt 
enfreindre cette prérogative , quoi- 
qu'ils préviflent qu elle leur déro- 
beroit la mpitié de leur vengeance ^ 
& qu'en cas de malheur il étoit 
douteux quils eufient part à la 
même faveur. Pauvres maris î Votre 
rôle en pareille occunrence eft em« 
barraflant. Il eft plus fage de n'en- 
trer en lice 9 & de fermer les yeusr. 
Aogriote fe prçfenta gaiement ; il 
appeUoit ce combat le coup dtts 
Dames» 

Le premier des maris qui Faf- 
faillit, lavoit lé poing encore ferme, 
U fa lance fit retentir i'éçu* Tel 
mari^ fe difoit Ângriote, ne méri- 
tait injure de (a femme. Tant de 
vigueur devoit le rendre propre à 
hyménée. Mais au retour il s'étoJt 
alFûibli^ & fa lance mal dirigée ^ 



la'aluftoit point: Angriote vint(Uif 
lui, &en pa0ant l'enleva des étrieiis 
& le jetta à terre* Un {ifflemeniC 
univerfel fe répandit autour d'eux<^ 
& le pauvre nlari fut battu, & fut 
fiffleV 

Le fecond,^ plus terrible , preiToît 
Angriote^ d'étrange forcer les écus 
dirent brifés^ les chevaux s'abat*- 
tirent v Tépée alloit décider de 
la vidoire : Angriote voyoît fou? 
lang couler, mais celui de foa 
adverfaire couloit avec plus d'abon- 
dance. La Dame qui. faifoit les- 
fonâipns^ de Chevalier d* honneur^ 
couvrit le mari de fa lance ,. & 
Angriote s'arrêta. Toutes^^ | [les: 
Dames qui étoient préfentes ap-> 
plai^dirent , car elles, veulent trom-» 
per & nootuier les maris. Un égous: 
Kii), 



cfi un meuble néceflaire qu'on rtut 
employer ou taffleir ^ mttis doot it 
n'eft pas décent de fe débarraflW,. 

Le troifième n^avoît que de Fa^ 
^ace, une dureté de cetur qui fai- 
foit le tourment de fa femme , 8c 
ëtoit fafi$ courage* Angrk>te Vz(- 
htiWit de coups, & mît e» pièces 
jon armure» II fut furpris à% ne 
pas voir le Chevalier d'honneur 
▼enîr à(fa d^enfe» Il en eut pitie^ 
& Tabandonna. Céteit im de ces 
bas tyrans qui, goutte à goetfe» 
difin!ent le pôifen, & ei» baigneîrt 
les bords die la eospe de teurs mat- 
heureufes époufes, qui, fans grâces 
ft fans vertus-, vivent de la vie 
' des ferpens en couvant un n^ ve:- 
Bin pour le maîhtur des autres^ ' 

i»e qoatrâme fit benne' eofie»» 
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hance, para avec adrefTe, attaqt^fi 
avec courage & caracola avec léf^ 
gereté» Ses traits étoient gracieux 
& fesoiembres pleins de foupldSTe. 
Le Chevalier d'honneur baifTaauÛM 
tôt £à lance fur lut. Angriote efi 
parut fatbféiil* Ce mari^ aimable en* 
vers toutes tes Paoa^s, n^avoît que 
)e toit cFétnr infidèle ^ h itXBay^i 
mais comme, par Vlmb^r^mp 
d'uFa feul ilevotir ^ il £&,ni^ttait en 
état déplaire .&^ neinife plu^j;s^ 
Dames rheurefisfes^; ît m^tx^t d'ob* 
€emr proteâion* Rtea ft'étoit ea 
effet plusr graciable que ce déilk^i 
fdi.hvamt pouvôtH fe dédoitimaget;,. 
Se fe Biettre à (m touc dans r4st 
tticme coxutatioiw -r 

Le dffiquîeme aisdiit ameuté toiis 
kspaamyCc Itt asroii {tooffiîs daits; 



fa fîce.; mais poltron à Texcès » H 

fe préfentoit à regret devant A»* 

'grîate , qui ^pour rendre le combat 

plus égal , jeta fes armes à outranu 9 

prit une lance fans fer ^ une épée 

^ns tranchant, armes qu'on appe- 

loit courtoifis ou gracieufes ;. il 

garda feulement fa maflè y en pra- 

mettant de ne s'en fervir de pointe, 

mais (k fe eontentef de frapper 

-emu Us quatre memires^ fuivant 

qu'il étoit d'ufage dans U combat 

à ta feuler lE fit plus au {êcond 

paffer; voyant la poltronnerie de 

fon adverfaij?e i il fe dégagea de fon 

armure , & jeta^ habits, harnais 9 vto 

•garda que la <^«mifer& pour cou* 

vrir fa tête , qu'une guimpe d'ui^ 

des Dames. H changea d'qpée ; car 

' b. fienne étoit une. de. cqUcs qu'on. 



QOjnmoît gagnc'-pam dans les tour* 
noîs, & il vit bien qu'il n'avoifrien 
à gagner contre un (I méprKable 
advetfaire. -, 

Mais trop de confiance fajillit à 
lui devenir funefte- Le polwon bien 
couvert , bien armé , le ferra avec 
tant rfopînîâtrcté , qu'il l'atteignit 
& le blefla; les Dames, furent in- 
dignées, & (iâlerent le mari déloyal' 
Angriote l'atteignit enfin , & le 
renverfa : déjà fon pied preflbit \k 
gorge de fon lâche ennemi, quand 
les Dames demandèrent grâce, 

Ainii finit le combat. Les autres 
maris fe rendirent juftice , & n'o- 
ferent s*expofer pour une caufe 
auflî ridicule. Je crois que depuis 
ce combat , il a été convenu de ne 
point venger de telles infidélités ; 



'te que^ vu les rifques de la Teiv- 
geance , il étoit plus prudent die 
garder le (îlence , parce que, même 
en puniflànt^ un mari étCHC toujours 
fifflé. 
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